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A MICHEL ZOSIMA^ 
THOMAS SPANIOLACHI,- 

Négocians Grecs, 
Ami^ zélés de la gloire de leur Patrie* 

Cm Mémoire est une annonce solem^ 
nelle, adressée à toute V Europe éclairée, 
^des efforts que nous faisons pour noua 
éclairer aussi. Mais , par cela même 
qu^elle est solemnelle, elle devient une 
esj)èce d^ engagement ; et il importe 
que vous le fassiez oonnoitre à la 
X^ation, au nom de laquelle je n^ai 
point hésité à le prenne* Nous avons 
tous senti le besoin de rentrer en pos^- 
session des lumières, de nos ancêtres^ 
dont une longue suite de malheurs 
nous avoitj pour ainsi dire, déshérités f 
et nous commençons tous à agir en con^ 



séquence. Cependant il ne suffit point 
de commencer ; il faut persévérer jus- 
qu'au bout. Dans la nouvelle carrière 
que nous parcourons , chaque pas que 
nous aurons fait en avant sera un 
triomphe pour la Grèce rnodeme ; 
et la paHie de l^Murope qui joint Vhu" 
manilé aux lumières j et qui nousob^ 
serpera désormais , ne manquera pas 
ànoiêsy encourager par ses applaudis'^ 

semens. Afais malheur à nous si nous 

• < 

rétro^adions ! Nous affligerions les 
nombreux amis de notre régénération; 
et nous justifierions tout ce que la mal- 
veillance a débité pour nous noircir. 
Quel est celui d^enJtre nous, 6 mes 
amis 9 qui wudroit surpiifre à un pareU 
opprobre 7 
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MÉMOIRE 

S^R Vétat actuel de la dçUieation 

■ 

dans la Grèce* 

Si i on peut obferver avec fruit Tétat . d'une 
nation » c'est principalement à Tépoque oii 
cette nation dégénère des vertus de ses an- 
cêtres , comme aufli à Tépoque où elle se 
régén^e y dans ces deux cas , robfervateur 
se trouve placé à un point de vue qui peut 
lui fournir des leçons utiles à l'humanité , 
en offrant à ses yeux Tenchainement des 
causes qui détruisent , ou qui favorisent la, 
civilisation des hommes. 

Ces causes doivent être plus ou moins, 
nombreuses , plus ou moins dScaces ; ielon 
que le peuple chez lequel une pareille ré- 
volution s'opère, est plus ou moins éloigné 
d^aùtres nations civilises , plus ou moins 
favorisé pas le climat , plus ou moins avancé 
dans la civilifation qu'il va perdre , ou re- 
culé dans rétat de barbarie dont il s'efetce 
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de sortir. A ces. cônsidérations , qiii doivent 
guider robservateur , on peut et Ton 
doit ajouter Tespièce de barbarie dans la- 
quelle croupit le peuple quon observe* 
Les inêmei moyens n^agissent point avec 
ime égale force chez im peuple qui mar-' 
che pour la première fois vers la civiii- 
iaiîôn , et chet tin penfrfer qtu en retrouve 
le chemin , après qu'il en a été pendant 
long-temps égaré. Les pas du premier soiu^ 
{da& timides ; il ne s^avance qu*en tâton- 
nant ; les progrès du second , s*il liri refte 
des monumens de son ancienne civilisation « 
et > que des caufes extérieures ne viennent 
point entraver sa marche ^ doivent être plus 
rapides. 

Si , en me bornant à Tétat de barbarie 
ou de civilifation de Thomme , je ne parle 

point de fon état sauvage , c'est que rare- 
ment Tœil du philofophe Européen a p^ 
lîétré jufques <kns ces régions lointaines où 
la rai fon humaine efl encore au berceau , 
pour obferver l'enfance morale de ses sem* 
blabfes; c^est sur-tout parce 'que je me pro- 
pose dans ce Mémoire de communiquer à 
la Société des obfervateurs de Thomme , non 
lllistoif e fde Thomme en général , mais des ob- 
servations que j'ai faites sur l'état actuel de ma 
* 



Digitized by Google 



C 3 > 

nation. Heureux! si je pouvors intéresser mes res- 
pectables tollegues au sort d'un peuple qui fait 
des efforts pour sortir de la barbarie datis la- 
quelle différentes causes ront plongé , e% 
leur fidre éprouver ce doux firémisseilient 
que doit ressentir Taïue d*un philosophe au 
spectacle ravissant de Thoinme qui cherche à 
se ptîrfectionnet. 

Qu il me soit perinis de prévenir là' So- 
ciété , que ma qualité de Grec ne doit pas 
lui iiispirer la moindre défiance. Je puis 
m*tee trompé dans mes observations , ou 
plutôt dans les conclusions que j'en ai voulu 
tirer ; mais la cause de mon erreur ^ il faut 
la chercber dans k foiblesse de me^^ moyetiiî 
de raisonner, et non point dans mes préju- 
gés naûopanx. Rien » sans-doute, de plus 
naturd que d'aimer plus que les autres la 
nation à laquelle on appartient ; cette pré- 
dilection est aussi éloignée de cette affeccioa 
cosmopolite , tant vantéei par des hommes 
qui ne s*attachent à rien, que le véritable 
amour Test de la coquetterie ; mais Thomme 
qui n'observe que pour s'instruire » et qui 
lie puMie ses observations que dans la vue 
d'être utile , doit avant tout aimer la vé- 
rité. 

Voulois instnûre la Société de ce que M 

• A 2 
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jadis la Grèce , de ce qu elle devint sucées 
sîvetnent par les diverses révolutions quelle 

a voit essuyées , ce feroit lui raconter des 
&it$ qu'elle n'ignore point, que tout homme 
bien élevé ne doit point ignorer. La deir- 
pière de ces révolutions , qui date de près 
de quatre ûècles » Ta plongée dans un état 
de léthargie , femblable à celui où fe troil* 
voit plongée toute l'Europe avant la renalf- 
lance des Lettres. Seulement de loin en loia. 
elle donnoit quelques foibles fignes de viei 
de temps en temps, on voyoit paroître quel- 
ques hommes inftruits au milieu de la na-^ 
tioA , qui leur payoit un tribut d'admira- 
tipn excessif , mais qui , infenfible à leur 
voix comme à leur exemple » les laissoit. 
passer sans en recueillir aucun firuit ; de^ 
même que dans les horreurs d'une nuit obscure , 
or e&t ébloui plutôt qu'éclairé par les météores 
qui sillonnent de temps en temps la voûte du, 
ciel. 

On ne me demandera point quelles ont. 
été « pendant tout ce- malheureux- inter- 
valle, les idées morales et religieuses des < 
Grecs. L'ignorance , .fille de la tyrannie , ne 
va jamais sans la fuperilition , et la sUper-. 
ftition amène insensiblement la dépravation > 
des. UiO^iUrs. Dans une . fociété qui nest 




point gouvernée par des lois fages et justes » 
en vain cherche -t« on la vertu. Si quel- 
que homme vertueux y nait , il Êiut , difoit 
Socrate ( i ) » le regarder comme un don du 
ciel plutôt que coàmie Fouvrage de Tédu- 
cation. 

Cependant , il est vrai de dire » que des 

voyageurs Européens , quelques - uns même 
qui n'ont pas vu la Grèce , persuadés vrai- 
femblablement , que, pour connoitre une na- 
tion il n^étoit point néceflaire de se dé- 
placer de fon cabinet , voulant faire une 
peinture de la dégénération de& Grecs mo- 
dernes , n'en ont donné que la caricature. 
Ils n ont cru voir que chez les Grecs, ce que 
de tout temps on a vu chez tous les peuples 
asservis; ce qu'on voit encore aujourd'hui 
chez pluiieurs nations qui ne sont pas , à 
beaucoup près , aufTi arbitrairement ^our 
vernés que le sont les. Grecs actuels. Par 
un calciil qui ne fait honneur, ni à la jus- 
tesse de leur esprit ni à la justice de leur 
cœur , ces observateurs ont acciunulé et 
mis fur le compte de la génération présente 



(f) Apud. Platon. <klUpidfIui' liv* VU Fg^ 49^* 
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des Grecs, les vices et les erreurs de toutes 
les générations qui l'ont précédée , depuis 
le siècle oii la Grèce a perdu sa liberté. Us 
n^ont pas vu , ou ils liront pas voulu voir , 
^ue les Grecs actuels ont été la viptime 
crimes dont ils ne sont point les auteurs. 
Us en est des peuples arrivés k ce point 
comme des malheureux individus nés de 
parens épuisés par la débauche : . tout ce 
qu'on peut leur reprocher avec justice , c-est 
de ne point suivre un régime de vie op- 
posé, le seul qui puisse les délivrer du vice de 
la famille ; et Ton verra par la suite que les 
Grecs actuels cherchent à se mettre à cou- 
vert de ce reproche. Ils sont infiniment plus 
coupables , ceux qui les premiers parmi les 
Grecs se laissèrent corrompre par Tor des Ma- 
cédoniens , qui , ouhliant les brillans exemples 
,de vertu et de patriotisme de leurs ancêtres^, 
dont ils voyoient encore les tombeaux et en- 
tendoient pour ainsi dire la voix , vendirent 
là liberté qu'ils en a voient héritée ; ceux qui 
depuis entravèrent les succès de la ligue 
Achéenne^ ceux qui s'attirèrent ensuite par hui$ 
dissehtions les armes ^ et s*imposèrent le joug 
des Romains j ceux , enfin , qui , conservant 
encore un fantôme de liberté politique , se 
laissèrent envahir par une nation Scythe : 
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tous xes Grecs dis-je , sont infimmeiit fim 
coupables que leitfs mallbeureux descendants , 
auxquels ils ont laissé tout à réparer » et 
pas une seule erreur à commettire. Sans liberté v 
sans ressources pécuniaires ^ sans celles que 
procurent les lumières , abandonnés de tout le 
inonde^ n'inspirant aux uns qa*uii intérêt trèf«'' 
foible, aux autires qu^une pitié Sfeérile , et i 
la plupart, qu'une indifférence désespérante i 
que pouvoient iaire les Grecs modernes ? 

Aussi , que voyoit^n dans la malheureuse 
Grèce , cette terre natale des sciences et des 
arts i Tout ce qu on voit chez^ presque tous 
les peuples esclaves. Un clergé superstitieux 
et ignorant , menant à son gré un peuple plus 
ignorant encore ; des foi-disant notables de la 
Nation, dont la prétendue noblesse ^ «Itmeotée 
par les sueurs du peuple qulls vexoient, étoit 
d'autant, plus ridicule > que, placés entre le 
gOHvernemeitt et le peuple, ils étoient forcés 
de s'avilir davantage devant l'idole du de(po* 
tiiîne , et plus exposés que le relie de la na« 
tion aux ^ups d*uiie vengeance arbitrairè 
de la pdrt des gouviemans ; des pères de fa- 
milles , trop épuisés par les vexations , ou trop 
aveuglés par la superstition , pour donner 
une bonne éducation à leurs enfans ; une ]en* 
neffe , par conféquent , dépoiurvue de toute 
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eoimoissance , et qui joignoit i cette igno* 
rance , la feiblesse d'un Sybarite , ou la vigueur . 
d'un sauvage. Si de loin en loin on y voyoit 
quelque jeune homme s'expatrier, pour venir 
chercher en Europe les lumières quH ne trou* 
voit point dans fa patrie / ces lumières se bor- 
noient à Tétude de-la médecine ; et iltalie , oii ron 
venoit Tétucfier , étoit ordinairement pour les 
Grecs modernes , ce que furent pendant quelque 
temps pour les anciens, les Colonnes d'UerculOir 
Mais , comme ils s'y rendoient (ans études pré- 
paratoires , plutôt pour apprendre un métier 
que pour acquérir une sciençe , dans une é- . 
poque sur-tout, ou en Europe même la médecine 
n'étoit qu'un métier , ils rapportoient dans leur 
malheureuse patrie , pour fruit de leurs études, 
tous les moyens d'opérer le mal, avec la pié* 
fomption qui empêche de le prévenir on de 
le réparer. Quelquefois , on afTocioit à Té* 
tude de la médecine celle de la diéologie; et 
* Ton a vu de ces théologiens épousant, les uns 
la cause de l'église Grecqi^e, les autres celle 
de réglise Romaine, compofer des ouvrages 
de controverfe , propres à alimenter la haine 
dont les deux communions s'honoroient réci- 
proquement , contre Te^prit du Christia* 
nifme ( i )• 

(l) Eofoce y ani^t-il bcatuonp à rabattre de «es 
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A ces études lèboniokat, pour rordinatre^ 

les lumières des gens inflruits. Le reste savoit i^ 
peine lire et écrire; et cette partie de la nation, 
qui écbit ^ ians contredit »la plus ignorante » n*é- 
toit cependant , ni la phsfiiperffitieuse, ni la 
plus dépravée. Vraisemblablement elle ne devoit 
çet avantage qu'à son ignorance même , qui du 
moins la préfenroit de* la lecture des mauvais 
livres. Tout ce que Venise, presque le seul (i) 
endroit de TEurope, où Ton imprimoit pour les 
Grecs modernes , nous envoyoit en livres , si Ton 
en excepte ceux indispenfables pour le culte , et 
quelques autres ouvrages élémentûres à Tusage 
des collèges , où Ton enfetgnoit le grec ancien , 



htàm fdigienses , et en général » du bigodsine dont on 
accuse oommnnèment réglîse Gfccque. Mais {esuis G»*; 
et d'ailleurs , je présente ici le tableau de l'état actud de mes 

compatriotes , et non l'apologie de leurs erreurs passées ; er- 
reurs qui leur ont été communes avec tous les peuples de la 
terre. Le lecteur juste et impartial , peut consulter le Ta^ 
hleau historique , poUtïque et modttm de l* Empire Ottoman , de 

WiUiamsËton^vojuIIj pag. 74, de la traductkui FnuiF 
çaîse. ■ 

(i) On a vu aussi quelques livres ecclésiastiques ou de 
controverse sortir des presses de lassy , capitale de la Mol- 
daire , et de Buchorest, capitale de la Valachie , vers laiia 
du di^-septième » et au commencement du dix- huittéme 
siédc « 
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$e i)oriioit i de plates productions » plus faites 
pour augmOTter Tignorance de la natioii 9 que 
pour leciairer. Ceft par un heureux hafard que 
nous avons dû à sfli presses la traduction du Té- 
lémaque , de rimmortel archevêque de Canibrai i 
et de rhistoire ancienne .de Roliin; deux livres 
qui n^ont pas été inutiles aux Grecs , comme on 
lé sentira par la suite. 

La nation continua d'être plongée dans cet 
état déplorable , îiis({u*au de - U du imilieu du 
fiède paffé. Cependant, i travers ces ténèbres 
épaisses qui couvroient la face de la malheureufe 
Grèce » il n'étoit point difficile â Vcdil d'un obier- 
vateur attentif, de voir cpe cet état né pouvoir 
pas durer. D'un côté le très-petit nombre de col- 
lèges cil Toa enieignoit le grec ancien 9 malgré 
rimperfection riebumniê des méthodes iTenfei- 
gnement, malgré Tignorance et Tentêtement des 
pfofeâeurs , et le peu de firuit par conféquent 
qu'on enttroit, entretenoitau milieu de la nation 
la connoissance de la langue de fes ancêtres , 
comme un fçu ^çxé qui devoit un jour la viviâer. 
De lautre côté , une vanité nationale, ridicule 
par ces motifs , mais salutaire par ses effets ,ren- 
doit les Grecs aufiî fiers de leur origine que îe 
ierott un individu qui descendroit en ligne di-> 
recte de Miltiade ou de Thémiftocle. Cette va- 
nité, jointe à la différence de religion et de 
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monirs 5 et an tr^itefliciu suffi indigne, qu'ûnpo* 
lidque que 1^ Grecs effuy oient de h putde Um» 

conquérans , ût qu'une très-grande partie de la 
nation se regarda toniours comme priibnnière de 
guerre , et jamais comme eiclave (i). Il n^écoit . 
donc pas difficile de prévoir, comme je viens de 
Tobferver , qu'un pareil état deciioles n'attendoif 
. pour changer que le crâcours de^ ^lelqnes drr 
confiances favorables. ' ' 

Il bien remarquable qu'une de ces circons-^ 
taiices fut précisément cette époque i jamais 
mémorable , où i'cfprit de la partie éclairée de 
l'Europe , fatigué des fyftênies , et de cette mé- 
thode fcholastique d'enieigner les fciences, qui 
n^étoit pas encore (otalementabandonnée, a (enû 
la nécessité de fe £rayer une cyouvelle route, et 
die ny prendre pour guide , qaû TobTervation 
délie et scrupuleuse des faits. Cette heureuse 
découverte a conduit bientôt les Européens à 
une autre non moins importante , cV$t»à*dire , à 
regarder nos connoifsances, non comme des parV 

■ 



(i) Cette observation n'a point échappé à l'Anglais Eton, 
que fai déjà cité. En parlant des Grecs modernes , il dit (vol. 
1 1 , pag. 72 }y Tels que de généreux coursiers , ils rongent leur 
frein ;etk joug qui fkt^ sur eux , les htdig/u, Qu*iU parviennent 
à le seeo^^^lf f'mm^iigr4tids ^àm k emnèndi k 
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lies isolées les unes des autres , mais comme les 
divtis lattcaux d'un gnind arbre » ccmiffle les 
divers compardmens d'un vaste édifice ^ dont on 
n apprenoit à connoitre chacun quautant qu on 
le considéroit sous tous les rapports qu'il pouvo^t 
avoir avec le reste. Cest la France qui eut la 
gloire de voir dans son sein cette réunion de phi- 
losophes qui , les premiers au milieu du siècle 
passé, jetèrent lesfondemens de ce vaste édifice 
connu sous le nom d'Encyclopédie. La lumière 
qui rejaillit de cette révolution littéraire, en suIt 
yant les mêpes lois que la lumière physique, 
devoir nécessairement répandre la clarté bien 
loin de son foyer par-tout où elle ne rencontre- 
Toit pçint d'obstacles. On adé)a vu que de la part 
delanation'Grecqùe ces obstacles dévoient être 
tres-grands; maison doit aussi avoir remarqué 
qu'ils étoient contrebalancés par les sentimens 
dont senourrissoitnne grande partie de la nation. 
Les Grecs, vainsdeleurovigine,loiadefermerles ■ 
yeux aux lumières de r£urope, n'ont regardé les 
Européens que comme des débiteurs, qui leur 
remboursoient avec de très -gros intérêts, 
un capital qu'ils avoient reçu de leurs an-~ 
cêtres. 

Lan 1766 ( c est-à-dire une quinzaine d'années 
après la publication de rEncyclopédie) , parut 
pour la premièrefeis chez lès Grecs une physique 
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expérimentale » accompagnée de planches, et 
line logique. Ces deux ouvrages écrits en grec . 
ancien , et publiés à Leipsick par deux refpecta* 
bles ecclésiastiques Grecs, étoient aussi bien faits 
que les circonstances où les auteurs fe trouYcnent 
alors pouvoient le permettre. L'auteur de la lo- 
gique publia, peu de temps après, la traducdoii 
des Mathématiques de Segnerr, et celle ea 
grec moderne avec le texte en regard d'un petit 
ouvrage attribué à Voltaire et intitulé : Essai 
historique sur les dissensions des églises de 
Pologne , Cest ce même ecclésiastique qui nous 
a donné depuis en 1786 et 1791, une traduction 
en vers grecs des Géorgiques et de TEnéide d(^. 
Virgile. Ce dernier travail , qui atteste , par les 
notes qui 1 accompagnent , le zèle » les eiSbrts et, 
le savoir du traducteur, et qui auroit pu même, 
avoir du succès, comme ouvrage littéraire, s'il 
étoit possible de transporter les beautés d'une 
langue morte dans une autre langue morte,, 
doit d^autant moins être oublié par un ob- 
iêrvatéur impartial^ qu il est un des fymptô- . 
mes les plus caractéristiques de la fermentation 
actuelle des esprits en Grèce , et qu'il annonce 
que rheureuse révolution qui s opère dans 
ce pays, a prâ une telle direction que rien 
nè sauroit plus Tarrêter. Et cependant c*est 
en 1788 , c'est-à-dire deux ans après la publication 



* 
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des Géorgiques , que Paiiw, dans ses Recherches 
philosophiques sur Gr-ec^Ci ),prophétisoit en 
face de toute l'Europe, avec le ton et h eoiifiaace. 
d'un inspiré, qiie che\ les Grecs t ignorance et la 
superstition ont jetté des racines si tenaces et 
si pr^fimdes 'qu^tmcune farce ^ ni aucune puis^ 
âdncé humaine^ ne saurott les extirpen9i\ ûvoii 
été instruit de ce qui se passoit alors chez les 
Grecs $ et qu'il eût vouhi raisonner en philo-^ 
, iOphe, ainsi qnePannoncele titré fastueux de 
son ouvrage , il auroit vu et conclu d après un 
{ihéttomène ausii extraordinaire que là traduc- 
tion deVirgile chez un peuple qui sort à peine de 
la barbarie, que chez ce peuple les esprits étoient 
en fermentation. Telles les branches d un arbre 

* ♦ 

vigoureux, eourbées sous k poids d'une forcé 

étrangère , si une fois elles viennent à se débar- 
rasser de ce poids, dépassent le point de direc« 
lion oit elles dévoient s'arrêter; et ce n'est, 
qu'après plusieurs oscillations qu elles repren- 
nent leur position naturelle. 

Mais je reviens i fépoque oii là Crècea vu' 
pOuv la première fois des traités de physique et 
de logique écrits à la manière des peuples éclai- 
rés de F£urope. Ici se présente iin t^l enchai-^ 
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liment de causes et d'eâfets, un concours de 

circonstances si variées , et cependant toutes 
conspirantes au même but, quil ne m'est guèr6 
possible m d'assigner à çhaame le lang qu'elle 
doit occuper dans la chaîne '^deis évènemens, ni 
d'apprécier au juste Tinfluence que chacune 
d'elles a eue sur la révolution morale qui s'opère 
chez les Grecs. Peut-être même une pareille en-^ 
treprise sproit-elle d autant moins philosophique 
que chez aiicu^ peuple du monde ancnne révo^ 
lution , soit morale soit politique, ne s*est jamai» 
opérée par des causes isolées. Pour changer Fétat 
d un individu , il suâit souvent d'une seule cause 
mais les boamtes réums en société ne s'ébranlent^^ 
ni ne changent de situation que par plusieurs 
causes réunies supcessiyement. Je dois donc me 
borner k présenter dans leur ordre naturel les 
évènemens les plus remarquables , que Ton peut 
considérer comme des causes de l'état actuel de ' 
la Grèce. J'ai été témoin oculaire de la plus* 
gra nde partie ; j'en ai recueilli le reste de témoins 
également oculaires. 

JDanslescolléges^de ïst Grèce , attachés depuis* 
long-temps à la philosophie d'Aristote , ou plu- 
tôt. aux rêveries de ses commentateurs , avec la, 
même superstition qui avoit dénaturé la pluâ^. 
simple des religions, les ouvrages aort je viens: 
de parler , furent reçus de la part d'un grand 
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nombre de profefleurs comme Htie innovation 
tout au moins inutile , de la part de presque tous 
les etudians , comme une chose curieuse , dont il 
falloitau moins savoir parler. Cette curiosité de 
la jeunesse , quoique suffisamment alimentée par 
l'enseignement de cette nouvelle logique, qui 
eut lieu 'pendant un espace de ten^s malheureu' 
sèment trop court , dans un collège du mont 
Athos (i), cette curiosité j dis-je, feroit fans 
doute reftée ians aucun fruit pour la nation , fi 
les Grecs eussent continué 4l*êrre aussi pauvre» 
qu'ils lavoient été jusqu alors , et de végéter 
dans ce découragement , fruit déplorable de 
l'oppression, qui ravale Têtre doué de la raison 
à l'état de la brute. L'homme avant tout songe à 
s'assurer sa fuhfiflance ; et comme dans un 
gouvernement oppressif les difficultés de se la 
'procurer augmentent en raifon de loppreflion, 
il doit s'occuper fans ceiTç des moyens d appla* 

(i) Cest Tauteur lui-même qui rcnseignoit. Ce respectable 
préla test aujourd'hui le doyen des gens instruits de la nation. 
Il a été un des premiers qui ont contribué kplusefficacépieat 
à la révolution morale qui s'operc dans ce moment panniki 
Grecs. Je lui paie d'autant plus volondets ma part du tribut 
quelanationlui d<nt> que}emerappelleraî toujoursavec plai- 
lîr rémulatkMiqu'exdta dans moname, jeune encore 
publicaiioa de sa loglqm: , et à laquelle je suk redevable du 
peu deliumeres que je possède, 

nir 



Digitized by Google 



( 17 ) 

nir ces diftâuUés* Ce nestquaprès avoir satu*^ 
fait à ce premier befoia de . la nature , et rtodu 

en quelque forte moins précaire son exillence ^ 
qu'il porte les regards autour de lui, quil cher* 
che à agrandir la ^jphère de fon intelligence*' 
Telle a été dans tous les temps et dans tous les 
lieux la marche de lefprit humain» telle Je ïax 
obferyée chez les Grecs» A Tépoque dont j e parle» 
les Grecs n'étoient ni libres , ni à beaucoup près 
aui&richesqu auroieqtdûrêtre Içs habitans d'une 
rCOitrée diftinguée par la variété et Fabondance- 
de fes productions. Il sfen ^ut beaucoup sans 
doute quils le foiçnt içacore aujourd'hui; mais 
deux éyènemens remarquables ont conttibué à 
les rendre. moins pauvres, et à inspirer A leurs 
ames consternées, si non le courage de l'aisance 
et de. la liberté , du moins celui de Terpérance^ 
en leur £ùsant appercevoir et la cause de leu» 
malheurs , et la poiTibilité d en feire .ceffer les 
funefles effets* 

. Par une nouvelle direction que diverfes cir-% 

confiances venoient de donner aux canaux du 
commerce 9 en peu de temps , pluûeurs m^uionf 
Grecques fe virent en poflei&ofi de richeflês 

extraordinaires ; et Ion entendit pour la pre- 
mière fois , prononcer le nom de millionaire , 
chez' un< peuple qui étoit attontumé à regarder 
le petit nombre de ceux qui possédoient un 

B 
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/capital de cent bourses (i) , comn^ dea boaune^ 
coiaubtéf des faveucs de la fortune. Ces aou* 
veaux riches , quoique malheureufement ils ne 
inssent encore que des riches, n'ont pas tardé à 
ftiitir tfoc & la fortune fépsmdoit fes biens ca 
aréugle , il falloir des yeux , et des yeux ctair^^ 
veyans , pour conferver et faire fructifier les 
dons de la fottone. Aecoutumés jusipi'ldora 
à fe fervir, pour la geAion àe leurs afi^res, 
du ministère de commis Européens s ^ o^t 
penié qu'ils pouToient s'en^pafler » et ife 
ks ont en eÂt remplacés, en grande par^e, 
par une ieuneâe nationale , forcée déformais^ 
ie s'inftmire par Fappàt de fidaim çonâdé-» 
iBiUes/ 

L'étude des langues des pays avee lefquels 
ça avoir des rapports eommercianx, leiird(oiir 
ttoitune teintured'ériidition et debetles-leitres i 
«t ils feifoient , fans le fa voir , un cours de 
logique , en apprenant l'arithmétique et ce be^ 
art de tenir les Sv>fes , qm (ènunïBknt k Vefyrit 
les moyens de découvrir la vérité, eit remon- 
tant jufqa'à la prcynière Iburce de Fimeiif^ 

: j. » 

(i) Envîroa ^iM^fr-viiHIffCwq JAiUefanca » ideii ie 
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Maïs en s'inftnufant dans les langues étran- 
gères , on a fenti en même tems ^ Favancage 
qu*aToièiit ceux qui en fktfoîeAt précéder Té- 
tude par celle de leur propre langue , ou qui 
alloient les apprendre dans les pays et chex 
tes petqdes inêmeii oà on les parlait* Le defir 
de slnftniire et de s^ex^atrier , s^empara done 
de Fâme de la jeunefle , et il y fut secondé 
par le defir que de grandes rîcheffes devôienf 
hat nr e B e me irt inspirer à leurs poffeffeiifs, d*A» 
tendre d'un côté leur commerce par des éta* 
bliffeoieiis dans des pays étrange»» et de l'autre^ 
, de multiplier chez em les moyens d*inftructlon ^ 
lté ffit-ce que pour leurs propres enfans. Ren- 
.tot 9 les capitaMes ont formé de nouvetlea 
jitaitonsde Commerce dans les édielles dlialiti 
en Hollande , en divers pays d'Allemagne , 
tft iiiP'tout à Triefte, peuplé dans ce moment 
par uiie colonie Grecipiè , tùmpodt de ptn^» 
fieurs centaines de familles. Ceft ainfi que le 
commerce 9 en répandant Faiiance parmi Ja nst^ 
Ifcm ^ a arradié à roisrreté ttneibîdedej«wie« 
Grecs 5 et les a diflîminés diuif ^erfe» contrées 
deFEiirope, en même temps qu'il a fourni au reûe 
de la jeuneft nationale pltts demoyénsdeslns^ 
truire, par la miritiplication de collèges. Vé^ 
mulation qui devoit néceâairement naître de* 
ce nouvel état de ehofes , a déterminé umi 

B 2 , 
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partie de cette jeimeffe à venir , après avoir 
îkit fes clafles dans les collèges nationaux, 
compléter fes études en Europe ; et l'on en 
a vu même plufieurs de ceux qui avoient été 
deftinésà parcourir la carrière du commerce, 
déferter les comptoirs pour fe réfugier dans 
quelque UniverjS,té, Tels ont été les effets de 
IViccroiflement des moyens pécuniaires chez les 
Grecs ; mais rien n'a tant contribué à exci- 
ter à cette époque Téjfinulation , à augnienter 
la fermentation des efprits , et à infpirer du 
courage aux âmes des Grecs , que révénemenc 
dont je vais parler. 

. Ce fiit en 1769 que la Ruffie déclara la 
guerre aux Turcs. Cette dernière pui /lance , 
quoique beaucoup déchue depuis long-temps de 
cette énergie féroce , qui la rendoit auffi re- 
doutable aux puiflances Européennes , qu'elle 
étoit redoutée de fes propres fujets, confervoit 
une apparence de grandeur qui la âifoit en- 
core refpecter. Par un preftige qu*il n^eft guère 
facile de concilier avec les progrès des lu- 
mières, et^notamment leperfeaioniieinent.de 
la taâique en Europe , les, Européens s'imagî* 
noient encore voir dans cette puifTance , les 
héros qui avoient conquis Tempire de TOrient^ 
qui avoient chaffé les Vénitiens de la Càndie 
^ du Péloponcfe ^ et qui , pénétrant dans le^ 
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cœur de FAllemagne , avoient oie affiéger et 
failli de prendre la capitale de Tempire. La 
Ruffie a dîffipé pour jamais ce preftige 9 en 
prouvant à toute l'Europe que ce volume de 
"puiûance qu'elle prenoit pour lembonpoint 
d*an état vigoureux et bien conftitué , n'écoit 
qu*une hydropisie qui tôt ou tard devoit me- 
ner Tempire Ottoman à fa deflruction. Les ef- 
fets dé cette' glorieùfe guerre ne fe bornèrent 
pas feulement à défabufer les Européens. La 
RufHe , intéreiTé^ à cette époque à ménager 
^les Grecs , qu^elle efpéroit un jour compter au 
nombre de fes iu)ets, en employa une partie 
dans cette guerre, et fe 1 attacha par des hon- 
neurs et par des récompenfes. Ces nouveaux 
'auxiliaires épousèrent la catife de la cour de 
Pétersbourg j et le fuccès de fes armes fut 
l'objet des vœux de la nation entière, dirigée 
par dés motifs âi£Krens. Les uns ne fongeoient 
qu'à fe venger de Tinjuttice de leurs oppref- 
feurs ; pour les autres , la caufe de la Rulfie 
étoit la caufe de la religioii même , et ils ne 
voyoient dans les Ruffes que les reftaurateurs 
de leurs temples détruits ou convertis en mof« 
quées ; quelques-uns- ( et c'étoitce petit nombre 
de gens fenfés qu'on rencontre dans tous les 
fiècles et dans tous les pays } ne regardoient 
les Ruffes que comme une nadon deftinée è 
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{irépMrer la Grèce i la liberté, Gepudant, kfi 

Giecs au fervice de cette nation , firuftrés de 
toutes efpérances , par la pai;c çonclup 
tiitre les pmdSaocei belligérantes ^ reprirent 
leur joug 9 mais animée de fentimens bien di£- 
/érens de ceux qu ils avoient avant que de le 
' <qtiitter..Perfiiadés déforttiais que leurs oppretf 
fetifs étoiehtdes homines qu'on pouyirit battre ^ 
. qu'ils les avoient en effet battus à côté dq^ 
^flies f et qq lU ne leur étoit paa UafofUfi^. 
ffe ks battre tcvih sHIs étoient condqits pai^ 
des chefs habiles , ils fe fenûrent > pour la pre* 
snière fois, des étincelles de fierté» qu'une e^ 
pèce de modération de la part des Turcs a 
empêché de fe rallumer. C^^f à mefure que les 
fQceçs reprenpien$ courage , les Turcs (p fenf 
foieat découragés et liumiliés , en iprtt qu'ils 
virent forcés de ménager ceux que jufqu'a-* 
lors ils n'avoient traités que comme ^es bétei 
lie ibaiflie. D'i|iitt«s circonftances yinrent àuf^ 
nienter ce découragement. Les consuls Ruffes , 
luitorifés par la paix la pliis glorieuse que leur 
AonTeiut^e Vcnpit de conclure avec les Turcs « 
exerçoient dans tout le Levant une espèce de 
dictature. Pliut d'une fois, ils ont arraché de# 
Qteu à k vea|eance du gouvernement , soos 
prénxtt qu*ils étoient devenus fujets Ruffes , 
çu quils ayoiÇflt («rvi («M* içs |^uffes,.p:iiq 
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autre côté , les bâchas et les intendans des pro'^ 
Tinces^iqu'im ^atiônè religieuse ayoit accoii- 
tmt» jufqu*dor$ à tec^iir le» xstdres de tSL 
Porte comme des décrets du Ciel , commeii- 
. lîètent, pat les effets mêmes de cette guerre» 
'èôtkt ils airoienr été «àeurs & témoins 
Ifïires , à s*appercevoir qiie la ftatiie qu'ils 
adoroient ne reposoit que sur des pieds d'ar- 
^le« Ils lie febevolent pltis les ordres de leur 
empereur qii*avec hauteur , et comme des af- 
foeiés à Tempite plutôt que comme dés eTciavei. 
^lufieuts de ce» bâchas mftiiie , déployèretit 
fétendart de la rébellion; & il y en àtncoredaivs 
"Cemortient , sur lesquels le gouvernement Ture 
n^à phi» qu'une autorité précaire. Cette déso** 
Mifktice y effet de la «tême] caufe qui woik 

Inspiré aux Grecs des fentimens de courage &: 
de fierté, a encore tontribué à fortifier ces 
ftntfanens. ^ 

Les infulaires de TArchipel nt commerçolent 

avant cette époque 4 qu'avec des vaiiTeauic 
éVine Inédbcte aAdeiit. Aceoutuoié» à fiiîKè 

le cabotage d'ile en île , leurs plus longs voya- 
ges fè bornoient à la mef Noire ou à l'Egypte. 
Mus à eette époque i H nouvelle ^reâton du 
commerce > dont j'ai déjà parlé, les nouvelles 
richeffes répandues parmi la nation , et vrai- 
femblabteiiieni; la dbûuution de ràutôtiaé éu 
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jouvernesnent 9 inspirèrent à qudqnes insa- 
Jaires Tidée de fabriquer des vaifleaux mar- 
chands fL rimitation & à la manière des £u- 
.fropéens; Les prcfn^ers b^dinçns de nouvelle 
^£d>rique frappèrent tous les yeux, excepté ceux 
jdu gouvernement. Soit ignorance , soit mépris, 
,spit enfin le bespin e^ la commodité de trou- 
. ver chez les Grecs pour l-armement de la ma- 
xine Turque les matelots que l'on çhercheroit 
.en vain chex ce^te nation , la Porte , qupiijue 
fiaturelleinent ombrageuse , ne fit aucune litte»* 
tien à la naiffance de cette marine marchande. 
41 y a plus : on prétend <pied40sle commencement 
elle Ta même en quelque fprte âvcrifée , parune 
de ces inconféquences^dont les exemples nesonx 
f oinf rares dai.s les annales dn defpotifme. Ce 
garoit an moins certain , ç*eft que }e Sulr 
tui aânel-, à son avènement à l'empire , ar- 
rivé peu de temps avant la révolution FxàOr 
Hf^f ayant majiifefté des ientifneas fiivora- 
Jdes' i la marine ( une marine Turque bien 
rpntfndi^ ) ^ Tes courtifans s'empreûèrent de fairç 
imbriquer, quelques vmfleaiix marchandi. Mai% 
forcés ;de les, équiper de Qrecs , ils fe co iten- 
jjèrent de mettre, pour la fprmç feulen^ent^fà 
4a: t^tp 4e chaque équipage un patron Turc 
jQwoi qu'il en foit , la marine actuelle dçs îles 
fifmrîi?n^<l»^..de5 Grecs, depuis les ps^j 
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t|oi|S jusqu'aux moufles n'eft équipée que de 
Grecs. Certes , si le gouvernement eût pu pré- 
.Yoir que les Grecs .parviendroient un jour 
à poflëder une marine marchande » compofée 
de plufieurs centaines de vaifleaux , armés la 
plupart en courfe , il Tauroit étouffée dans son 
berceau* Ce qui Tempêche maintenant d'en arrê<^. 
ter les progrès ultérieurs , ce font les fecours mê- 
ines quil en retire pour Tes flottes ; car Tignorance 
de cette nation pour la marine eft auffi pror 
ionde que fi le centre de fon gouvernement 
étoit placé au milieu de T Aûe , éloigné des cotes 
.de plufieurs centaines de lieiies. 

Il n'eft guère poffible decalculer tous les efièts 
que peut produire dans la suite rétablissement 
de cette marine , ni Tinfluence qu'elle peut avoir 
fur les delUnées' de la nation opprimée , comme 
fur celle des opprefi*eurs. Il eik plus facile d'obr 
genres ce qu'elle a opéré, jufqu'4 préfent. D'un 
^6té , en favorifant le commerce des Grecs , & 
en multipliant les moyens pécuniaires , cette 
jnarine a concouru puiflanunent à multiplier le^ 
moyens d'inâruâion«^ Les infukires , qui étoient 
pour la plupart la portion la plus ignorante de la 
nation , commencent à fentir le beibin & le prix 
des lumières» &5'empreflent i renvi les uns de* 
autres d'établir des écoles & des collèges chez 
nux» Pe lautre côté , mt Theureufe influence que 



tôtte marine a eue fur Tefprit de« gôuvèritâns , 
dont elle a mitigé jufqu à un certain point le de£> 
potifme, le«infulaire!5 ont sieqùb 6t ecAmiulqué 
aufdftedela natîbn une énergie d âme inconnue 
Jtifqu'alors depuis qu'elle a perdu fi liberté. 
Maîtres d'un grand nombre d^esceelleâf voiliers ^ 
ïibric|ués par leurs propres mains , d'une manière 
aufli foKde qu*élégante , et équipés par des ma- 
rins le plus fottvent unis par les liens du âng où 
par des alliances , ils peuvent au moindre soup- 
çon d*une oppreffion extraordinaire y embarquer 
lereftede leursâmiUes.&alier s'offrir à la pre- 
nière nation cfu! aura le bon efprîr de recevoii: 
tin préfent de cette importance. J ai entendu dire 
il n'y a pas long-temps à des eapitâines delllè 
dHydra, ce que Thémîftode , à la tète d*utte 
armée navale, bien inférieure affurément à la • 
marine de ces infulaires^^difoit 4 Fâmiral Corin> 
ttiien,qui lui rtptocbcitk déftruôion d'Athènes 
par les Perfes : » Nous aurons une terro unè 
patrie > tant que nous ferons esi poffeffion dé 
it^ deu3e cents vatiffeaust armés ( 1 ) ,n 
- Parmi cesinfulaires,poffeffeurs devaiffeaux, 
les habitans de la petite ile d'Hydra » dont je 
Viens dei^rier , înéritent une mention ' pârtieti- 
lière, non-ftulement parce qu'ils y tiennent le 

I 

(0 Heradbt. L vin 



Digitized by Google 



(47) 

premitr râng, mm encore paite qu'Ut otfeetit à 
Jl'obfervateur des détruis fur leurs régiemens dfi 
:ni«fke> leuir iiiaiiîèc« de vivre Ôc de ee|;auver^ 
ner, foit pendant leurs voyages , ibit dans 411e 
sueme » d'autant plus curieux , que ces infulaires 
£00$, encore dans une profonde ignoranoe» madgi^ - 
les e^rts qoHIs felit 'depuis quelques temps pojttr 
en fortin Située au Sud-Efl du Péloponèfe à en- " 
viron trois lieues de la côte» cette ilene produit 
prefque rien ^ & fes àabitans €berclieii( d'autant 
moins à lui faire produire quelque chofe , qu'ils 
(oBt en ét4t de fe procurer par la navigation 
tontes les dentées iièceflaires à te. vie^ibuveqt 
à meilleur prix qu on ne peut les ayoir dans les 
pays mêmes qui les produiifenr# 

. JuiqttU répoque de la guerre des Ruffes con^ 

tre les Turcs 9 les Hydriotes^ comme les autres 
Grecs lainâ que je Tai déjà obfervé, fe bornoient 
wcominerçe de T Archipel • de la Met^Noire^ Ac 
queiqttcfob de l*Egypte. L^rfifue les Turcs reiH 
trèrent en poiTei&on du Pélpponèfe y abandonné 
par les Rufles , une très*grande partie des liabi» 
fans de ce malheureux pays , pour fe foumaiie à 
leur vengeance » abandonna précipitamment fti{ 
foyers, & cberdisi fon iàlut dans TéniigiiaiioQi ea 
fe rMigiant oii les circonftaneès^ & la pDfiticHi 
géographique permettoient à chacun de chercher 
|in efytef VfHfurîers de çes profcrits éuent 
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pour la [rfupart des Hydriotes ; & llle dliydni 

fut un de ces afyles , où un très^grand nombre de 
Péloponéiiens fe rendirent avec leurs familles de 
avec tous les effets qu'ils, n'étoient pointl forcés 
d'abanâônner aux Turcs. Ces nouyeaux cotons, 
tranfportésd'un fol qui produit tout , fur un ro- 
cher » pour ainû dire, couvert de bruyères f fe 
virent rédoits à Tunique reflTource du commerce, 
& s Y livrèrent d'autant plus volontiers qu ils 
•étoient placés parmi des marins fort experts dans 
leur- cabotage ^ & dignes detoutè leur confiincie^ 
par une réputation de bonne foi bien acquiTe & 
bien méritée* £ncore aujourd-hui , les capitaines 
Hydriotes ne connoiflent guère dans leur cabo- . 
tage de l'Archipel , ce qu'on appelle dans le com- 
merce les connoijjemens. On leur confie des 
•sommes confidérables d'argent monnoyé dans . 
*des facs notés de la marque des propriétaires , 
& accompagnés d'une fimple lettre d'avis. Arri- 
*Tésau lieude leur deftination, ils diibibueiit les 
lettres & les facs ; & bien loin de citer aucun 
exemple de malverfation , il eft arrivé que des 
iacsd'argent rèftés , &ute de réclamation, pendant 
^etlx & trois ans dans la caiffe du capitaine , ont 
été rendus au bout de ce temps» aux propriétaires 
^ dans le même état qnlls avoient été confignés. 
Heureuferoent pour les nations éclairées , que 
ces exemples ne font pas à beaucoup près uni- 
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▼erfelschezl^ peqplfts qui fl^^ 4'isiilnic«; 
tion ; car enfin^ à quoi ifenriroieiit les lumières , 

fi Ton pouvo.it êtr€ vertueux fans elles , & fi elles, 
n'ayoïenlau^moins fuc Tignori^nce l'avantage de 
former , memë au fein des nations qui les désfao» 
nqrent ,une opinion publique qui s'oppofc conimç 
un€( digiie>att débordement de la corruption* 

Enrichis par les événemens désaflreux du. 
Péloponèse, et par le commerce des nouveaux 
çolons,. les Hydriotes ne ,fongèrei^t.plu$;. 
agrandir , à Tenyi les uns des autres.y.leucs.yiaiA. 
féaux et à entreprendre des voyages plus loin- 
tains. On a vu ces nouveaux argonautes.dans tous 
les. ports de Tltalie, de la France , qu'ils appro* 
visionnèrent de bled dans le temps de la difette ^ 
de la Baltique, et jusques en Amérique. Ces 
voyages fuppofentau moins quelque inftructîon 
proportionée aux périls d'une longue navigation ; 
à proprement parler , ils n'en ont encore au- 
cunie^ ils y fuppléent, en attendant , par des 
pilotes Européens / pour les Echelles seulement, 
qu ils abordent pour la première fois , et pour 
{Ottt le relie par le courage et par la hardieiTe» 
fruits des réglemens de marine qui leur font pro* 
près et d'une éducation singulière , vraifembla- 
blement pareille à celle des anciens navigateurs 
Grecs. Cette hardiefle mériteroit le nom de témé- 
rité, si desfucçès conftai^s ne reuffent prefque 
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tûtqowsieoitfpstiée. Obligés .d*éÉ veli^ 
, nM naSm me les Algériens , contre lefquels le 
goinrcrnement Turc ne peut et souvent ne veut 
point les protéger 9 les Hjrdriotes arment leur» 
iraMeauT en eourib. Chaque yniSem porte de* 
puis 8 jusqu'à 30 canons , et ii tà monté par 3 f 
|ufqu'à 70 honmiesy or^iiairenienc tous an-def- 
Ibns de40ans , (ans Compter ^ ou Scnftns^ dont 
le p!us âgé n'a que 10 ans; on y en rencontre 
Ipielquefois même au defibus de 6^ ans. Après^ 
Évoir prélevé les intérêts du capital employé 
pour la cargaifondu vaiffeau , la moitié des pro-^ 
, qui depuis quelques années ontétécoosi* 
dérabks^ appartient an propriétaire du neviiei 
le refte eft partagé par portions égales entre 
l*équipage ^ ikns en excepter les enÊuis. Le but 
qu'ils se propofent par un pareil partage , eft 
d*intéreffer également tout Téquipage au fuccès 
du voyage; et^ quant aux entans, de les mettre 
en émt de nourrir leurs âunilles, s*ils venoient à 
perdre leurs pères , et de leur faciliter les moyens 
de fc marier jeunes. En effet, par cette pré- 
Toyance la population de Tile dHydra depuis 
15'ans s'eft accrue d'une manière extraordinaire* 
Les garçons s'y marient à 18 à 20 ans, et les filles* 
i ïz. Il s^git maintenant d'enseigner l'art, ou 
. plutôt la routine delà navigation , à ces enfans, 
qui doivent à leur tour devenir un jour pères de 
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famille et capitaines de vaiffeaujc, V^ki camâlc, 
oo s^y prend : toutes les fois qn'on eft i la vM 
4'uiic côte, d'un cap ou d'une ile, oa fait venit 
ces enfans sur le tiUac, et on leur en apprend iç% 
wms et le g^i$emeiit à Végard de» points de Tho' 
dzoa. A la première occàfion qu'on a de rt^voir 
le» mêmes objets, on met à V^preuve la mé* 
moire de ces iutéreflans' eaj^; et maUieur 4 . 
celui <piin*est point en état de répéter les noms 
qu on lui a appris ; on lui renomme Içs objets ^ 
et on y fixe fon attention par desc^upsde foueû 
Hydriotes font accoutumés à une vie extrê-^ 
nietnent frugale. Aufli les provifioa^ qu'ils font 

toutes les fois qu'4$ quittent un port> se réduit 
fent-ellcs à très-peu de choses, fi Tonen excepte 
te vin», dont Us ont toujours foin de feire une 
aaipk proyifion, xMais ils rendent bientôt colpûi 
même inurile; car U arrive lepWfouvent qu'a» 
fortir du port ils confument en trois jours la 
pro vifion d'un mois i et comme les en&ns tfouf 
ni le droit ni te pouvoii: de punir les grands, 
céux^d ne fe corrigent Jamais de ce vice* Si 
quelque chofe pouvoit excufer un. par^iJl abuf 
ceft qua cet excès de vinne tes enivre point, m 
du moins ne les enivre pas affez pour les readrç 
moins attentifs à tout ce qui intéreflfe te fuccès 
du voyage i et que d'aiUeurailsse paflent de via 
pour, te reftç de leiu: navigation arec la 
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gaieté qa*ils avoieot lorrqu*iis en abufoienr^ 
Cette facilité de fuppoiter les extrêmes , qui dent 
du caractère français , est commune à prelque 
tous les infulalres de TArchipel. Ceft dans les 
ports, o& lorfqu'ils sont de retour chez eux , que 
les Hydriotes vivent à leur aife. C*eft dans cette 
Ile ftérile que chacun , d'après son gqût, imite 
alors ou s'eflbrce d'imiter la manière de Vivre 
des nations qu il vient de vifiter. Le lu«e com* 
fi&ence à s'y introduire; et tant quil fera ali- 
, menté par le commerce sans répuiser 9 il augmen^ 
tera de plus en plus leur civilifation et leurs 
lumières. On y voit dép. des maisons bâties avec 
toutes les commodités poffibies , et des tables pro* 
prement fer vies chc2 des hommes qui vivent fur 
leurs vaifTeaux à peu près comme des hermites , 
et qui fe font un jeu de tout ce que Tintempérie 
de lair et des faifons peut aVoir de plus affireux. 

S'ils ont commencé par introduire chez eux 
les commodités dont les Européens jôuiflent , ils 
n ont pas moins senti que ces commodités étoiênt 
le fruit des lumières. Aui& ont-ils établi dans leur 
île un collège pour le grec ancien, plufieurs écoles 
oh Von apprend à lire età écrire , et pofi%dent-ib 
déjà un profeffeur de la langue Italienne, qui leur 
«stla plus néceiiaire pour le moment. Us ont fait 
bfttir près du port un édifice qui leur fert de chan- 
cellerie et debourfe, où fe traitent toutes les 

affaires 
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iàSdïïQ^ relatives à la navigation et au çommercev 
Sans doute^ tout cela eft peu Êût pour attire^ 
rattéiition d'un Européen, d'unFrançaissur-tout^ 
entouré d'universités, de collèges de toute ef^ 
pèce, de Lycées , de fociétés littéraires, de tovh 
tes fortes d'établiffemens publics. Mais tout cela 
eft fait pour fatisfaire robrervateur , qui fait que 
les Uydriotes ont été jufqy'ici la portion la plus 
ignorante de la Grèce , qui compare ce cju'ils ibnt 
aujourd'hui avec ce qu'ils étoient il n'y a pas 
If ans, et qui de ce parallèle tire le meilleur 
augttre, et «Conçoit pour Favenit des espérancei 
âuffi flâtteufes qu elles paroiffent fondées. 

Car la révolution , quix continue d'avoir lieu 
dan$ k Grèce, a dû néceiTairement modifier fes 
effets d'après le plus ou moins de barbarie ^ de 
reffources ou de pailions j en un mot , d'après 
les div€!rfes drconfiances oii elle a trouvé le^ 
différeme$ villes ou communautés de cette con- 
trée. Dans les villes moins pauvres, qui avant 
la révolution même poffédoient quelques 
toyens aifés , quelques collèges, et par confé^ 
quent quelques individus qui pouvoient au 
moins lire et entendre les écrivains anciens, U 
révolution à dû commencer plutôt ^ et y faire 
des progrès plus rapides et plus confolans. Déjà 
dans quelques-unes de Ces villes, on agrandît 
ies collèges ^ et Ton y ajoute renfeignement dei 

C 
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langues étranges 9 et même des sciences qu^oa 
enfeigne en Europe. Lesriches font imprimer des 

livres traduits de Tltalien , du François , deTAl- 
leman4 et de TAnigioiSyiis envoient à leurs frais 
en Europe de îetmes gens avides des'inftruire ; 
ils donnent une éducation plus loignée à leurs 
enfans , fans en excepter ceux du fexe, exclu 
jufqu'ici de toute e^èce d'inftructton^ comme 
il étoit exclu du commerce le plus innocent 
même avec les hommes. 

. Une des choies les plus remarquables , & qui 

confirme en quelque manière la doârine d'Hlp- 
pocrate fur Tinfluence des climats ^ ç eil que les 
lumières dans la Grèce ancienne avoienC com- 
roencé par Flonie , & que leur renaifTance dans 
la Grèce moderne fembleroit aâFeder la mêmç 
marche. On fait que llonije poflédpit déjà des 
écrivains de tonte efpèce, long-temps avant que 
dans la Grèce proprement dite il fut queftionde 
fdences. Homère, Héûode, Thaiès» Anazimandxe^ 
P3rthagore &c. , précédèr^t de plus ou moins de 
fiècles , Sophocle , Euripide , Arifl.oçhane,Piatonp 
Ariâote, DémoAh^n^, & tous lejigraubds éprivain^ . 
qui illuftrèrent le beau fièclede la Grèce. Le dia- 
Lcre Ionique fut cultivé & perfei^ionné long; 
temps avant celui d'Athènes ;& ce dernier même^ 
qui luiavoit fuccédé, ne feîfoit au commencer 
ment qu'un mêaje dialeûe avec l'Ionique. Juf; 
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qu^àu fiècle d'Hérodote & d'Hippocrate , qui tou- 
che aufièdede Platon, il fani que ledialeâe des 
loniensaitété regardé comme le plus parfait, puif- 
que le père de rhidoire, comme celui de la méde-* 
cine, le choifiren^ pour y coiifigner leurs immor* 
tels ouvrages j quoiqu'ils fuflent Tun & l'autre 
Doriens d origine; & que Platon même, le plus 
poli & le plus éloquent des écrivains Attiques» ù 
reflent tellement dé l'étude qu'il àvoit faite 
d'Homère, que ians pofTéder les poèmes de ce d&t* 
nier » il eft impoffible de le bien entendre* 

raidit que larenaiflance des lettres dans la 
Grèce moderne fembleroit affeâer la même mar- 
che qu'avoit prise leur <iaiâknce» en commençant 
par llonie^ ik enfe propageant Aicceffivement 
dans le re/le de la Grèce. Car , quoique la révo^^ 
lution qui fait l'objet de mes obfervatiçns, foie 
comàiune à tous les Grecs , c*eft dans la patrie 
même d'Homère, dans l'ile de Chio, que la Grèce 
moderne a la iatis£iiÛioii de ^ir^ depuis qaekpies 
années , le premier établiflement d'Une efpèce 
d'univerfité ou d'école polytechnique. Cet éta* 
bliiTement fait époque dausrbiâoire moderne de 
. cette contrée ; & quoique encore imparfait , il 
promet des avantages d'autant pins grands & plus 
rapides qua peine conçu 3l fotmé^ ila attiré de 
toutes les parties de la Grèce » des étudians avi- 
des de ^-ijiftruire. Leur nombre s'e(l accru à un 

Qx 
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tel point 9 que les adminiûrateurs dé Pécole b 
font vus obligés de faire un appel à foute la • 

tion, pour inviter les gens ailés à concourir, par 
des contributions volontaires au maintien & à 
ragrandiûement de cette école. Des lettres circu- 
laires ont été envoyées par-tout; & par-tout on 
a trouvé des hommes di^oiës à écouter la voix 
de la patrie qui les appelle. Je me permettrai de 
citer la £n d'une de ces lettres (i) adreffée* 
aux négocians Grecs , établis dans différentes 
villes de l'Europe éclairée. Elle caraâérife la ré- * 
volution dont je parle d'une manière trop éner- 
gique, pour que je la pafle fousfilence. « C'efl de 
vous ( difent les adminrftrateurs de Técole.' 
H en s^adrefTant a ces négocians ) , c'efl de vous 
» fur-tout, nos chers frères , que nous devons' 
» follicitier des fecours. Établis dans des villes & 
» au milieu des nations éclairées , vous êtes té- 
I» moins oculaires de tous les avantages que 
9f procncent les fci^es & les arts ; à portée de 
et fréquenter les théâtres des Européens , & d'y 
» voir repréfenter des pièces & des aûions 
9f Grecques, qui pourroit mieux que vous ap- 
» précier la valeur^ les vertus & les lumières de 
w nos ancêtres? Honorés du nom Grec,c'eft à 
ii vousfur-tout qu'appartient de Thonorer à votre 

(i; Elle cft datée du i j février 1802 , j'en possède la copia 
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» tour , en rappelant dans le feîn de la Grèce 
>> avilie , fon ancienne élévation âc fa fplendeur. 
» En foraiantcetétabliflement,noi]sn*avohs£iit 
» qii*obéir à la voix de la patrie , nous n^avons 
»» accompli que les vœux de tous les Grecs , 
9» mais principalement de vdus y qui par votre 
•> pofition êtes mieux en état que perîlônne de 
.«> juger jufqu'à quel point les lumières peuvent 
M contribuer à regagner à notre nation de la part 
9> des étrangers, la confidération qu'elle n'auroit 
» jamais du perdre. » C'eft ainfi que les habitans 
de Çhio agîffent & parlent aujourd'hiu. 

Avant même que cett&jrévolution eût com- 
mencé , il nétok pas fort difficile de prévoir 
que Chio feroit du nombre des villes, qui de« 
voient en éprouver les eBSsts les plus marqués* 
Les habitans de cette île ont de tout temps 
joué fur la fcène du monde un rôle aui& ho- 
norable que digne d'oUèrvation. Dans les temps 
de leur profpérité, oii ils formoient un peuple 
libre » ils ie diâinguèrent par la fageffe de leurs 
lois , et par une opulence puiilante ^ suite na* 
tiirelle de leurs lois & de leors mœurs. An 
rapport de Plutarque (i) , pendant Tefpace de 
fept cents ans on n'entendit parler i Chio ni 
d*adultère, ni d^aucun commerce illicite entre 

(i) De muâerm viftuùà» 

Cj 
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des per&mes libres. Daiis la guerre des lonieni 
contre les Perfes, de tous les peuples alliés de 
llonie les faabitans de Qiio fournirent le plus 
grandnombre d'hommes et de Taifleauz ; et com- 
battirent avec une telle valeur que pour peu 
qu'ils euâent. été fecondés par leurs alliés» ils 
aiiroient ftit efluyer aux forces navales de 
Darius le mêoie sort qu'éprouvèrent, quel- 
ques années après , de la part des Grecs réu- 
nis , celles de son fils Xenrès* Ceft Héro»- 
dote (l) qui raconte ce que je viens de dire 
de la puiflance et de la valeur d^ ces in^ 
fulaires^ et Thucydide (2) obferve qu'ils 
paffoient pour les plus riches de tous les Grecs , 
et qu'après les Lacédémoniens ils furent les £evd$ 
qui enflent uni la ftgefle à k bonne fortune, en 
forte que plus leur République devenoit florif- 
fante plus ils avoient le bon eiprit d empipyer tous 
les moyens de la conferver dans cet état. Mais 
ce qui fait le plus d'honneur à ces infulaires , 
c'eft qu'ayant pafle de Tétat démocratique fous 
le foug des Macédoniens » enfliite fous . celui deâ 
Romains , des Génois , et enfin des Turcs , ils 
ont toujours été » en dépit de toutes ces révo- 
luttons, les moins afiêrvis, les moins pauvres 

t r ■ . . .J! 

' * (î) Liv. VL CHAP.8etx5., • 
(2} jpiv^ Vni. (^,a4 et >lff 
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tt les moins corrompus. Incapables de repouf- 
fer fis coiips du defpodfine pair la force^ 
ils ont employé la prudence , et ils ont sU' 
réfoudre ce problème : iavoir trouver les 
moyens de vivre le moîm ôpprbni patO^le- 
sous un gouvernement arbitraire. Et <fit*on* 
ne s'imagine pas que c'eû à force d avilinre^' 
ineiit quib ont obtemi' Tavantage d*être 
moins vetés que le r^e de la Crèce. . 
Voici la manière auffi fimple qu'ingénieuse 
dont ils biit procédé à la folotion de ce* 
problème. Kéums entre eux par une concorde * 
fans exemple , ils ont foin de mettre leur île 
fous la protection ipéciale de quelque grand de ' 
rempire ; ils ont totifotil-s de leurs conckoyeiis' 
qui réfident à Conftarttinople , et qui veillent 
i ce que les incendans, les juges, et tous les' 
autres officiers deftinésà fadminiftration de 111e» 
ne foient nommés que par ce protecteur , eu • 
du moins qu ils ne foient point nommés à fon 
ififii , et que les inftmffions qd'iis reçoivent 
foient telles qu'ils ne puiffent prefque rien faire 
fans ravis et fans le confentement de la 
nmnicipaltté Grecque dé lile. Cette mumpa** 

Kté, nommée par le peuple, qtti lui con^e 
pour un an un pouvoir ptefqn'illimità^ n'aDufe 
îamais da ce pouvoir; at Funion fraternelle 

de tous eû telle que jamais ils nont follicité 
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lu destitution d'un. officier Turc qm anroit le 

malheur de leur déplaire, fans obtenir ce 
qulis 4eiiiaa4ent» Cette union a .^t .que 
dans les temps les plus calamiteux pour U mi» 
tien Grecque , ils ont éçé les moins à plaindre ; 
et que Tœil du voyageur feniible , fatigué di( 
deuil giinéral de la Grèce , fe repofoit fur cette 
île , qui lui préfentoit un tableau plus confolant. 
11 y voyoit des collèges et des profeffeurs paâa- 
Uement inftcqits. des habitant induftriçuz, des ;r 
fabriques de foieries et dîfférens autres métiers j| 

^ l^crati&9 une tçjrre çultivée ou glutôt créée ; ' 
par conséquent , moins . de mii^e » et plu$ de r 
mœurs parmi le peuple. Grâce à cette indurtrie^^, 
Çhio y loin dç mériter Tépithète d^ PUrreiLsè^ 
que lui donne Homère (i), eft:appeUée aujour^ 

,d*hui le jardin de V Archipel. Ce phénomène poV. 
litique mérite toute lattention du philofophe 

légiilateur et moraMç; d*autant plus que la % 
geffe de ces infiilaires n'exclue point un naturel, 
jovial, aimable âc çnjoué jusqu'à la légèreté, qui 
l^diftinguedes autres Grecs, Çtù. vr^ifcmblable* 
n^t ce caraâère qui leur a fait donner ]e non de 
Qascons du Lcvani (i}. Je les appellerois plutôt 



(i) M^mn, in Apoilin, Vers 17a. 
ç^vrajjc intitulé : lUcuàl 4u ^îu H drimoms àt pë^n^t 
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les François du Levant ; nom qu^îls méritent 
par ' leur conduite paflée 9 -par Texemple ' qu^ih 
viennent de donner d^ln établiffément d*ins^ 
trudion à la manière Européenne , et par tout 
<€è que-, conduits déformais par le -flambean 
dès fciences, ils ne manqueront* pas à faire 
pour améliorer leur sort et celui de toute la 
. : Grèce} car le nombre des étudians des diffé- 
rentes parties'de cette contrée , établis dans ce 
moment à Chio , surpaife celui des ^tudians 
I indigènes de cette île. . . •* 

f Cét . exemple ûdutaîce que donne une por- 
tion des Grecs , ne fera point perdu pour le 
. relie de la nation* On attend le retour d*une 
ndmbrettfe îeuneflè qui âiit aâneUement Tes 
études en France, en Allemagne, en Italie, & 
en Angleterre , pour établir, des collèges par- 
tout oii la localité et les autres circonstances 
le permettront. L'amour de rinftruction s'eft 
propagé et répandu avec tous les fymptômes 
il*une contagion , â )*ofe m*expriiiier ainfi; 
ét ce qiii eft du meilleur augure pour Tavenir, 
c'efl que cette contagion a gagné le Clergé Grec 
La Pbiiofopbie a francU les portes du iknc- 
tiniie, ou ^utôtelle y eft defcendue^et elle 

en fort accompagnée d'une religion éclairée 

. _ _ — j 

delà Mecque^ par Mr. Galant, Interprète duRoi,àPta(lï 

^fhezDessiiifltet Sauilant» 1754. 
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pour inftruire la nation. Une bonne partie deà 
eccléûaftiques Grecs , loin d'empêcher V'w£^ 
troâioft de la aatioii, sVapreflent de slnftroM 
eux-mêmes. On a vu à Paris , dans le cours 
de la révolutioa Française, des prêtres venir 
succeiSvgflieiit de leurs pays dans le deffdn 
de s'instruire , et d'inflruire à leur retour leurs 
compatriotes* L'Âllemagae en pofflède à cettd 
heure un plus grand nombre, qui s'oocnpent à 
traduire, de bons ouvrages en Grec. Dans im 
traité de Sections coniques , traduit par un 
tediéBâSâtfù^, et puUié depîds peu à Vienne 
par un autre eccléfiaftique de mes amis , j ob- 
lerve (pie, dans le nombre de 1 1 3 ibufcripteurs^ 
qui ont contribué an frais de Timpreffion, il y 
en a 47 qui appartiennent au Clergé , et dont 
9 font des évêques. Ces refpectables eccléfiafti'^ / 
qneii MtUenfenti que la vraie piété tfft la piété 
éclairée ^ et que les lumières , loin d'être en» 
nemies de la véritable reUaion • la rendent, 
{dne folide & plas infinnànte dans le oœnr des ' 
hommes. lis ont fenti que la reconnoiffance de 
la nation pour les services qu'ils lui rendent,' 
n'eft point i comparer arec le fot encens que 
là<fuperiBtion leur prodiguoit à pleines mainsi 
J aime d'autant plus à rendre judice au Clergé 
Grec , Ipi'on lui fait communément le sepro- 
çhe d'avoir le plus contritmé à la dégradation . 
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des Grecs. Non ! ce reproche n'appartient plus 

qu'à une très-petite portion du Clergé , qui 
bientôt délivrera de fon poids et leianâuaire 
qu elle n'a jamais fu honorer , et la nation , 
dont eUe ne doit plus eipérer de recevoir ua 
hommage ilupide. . 

Jufqu'au moment où là révolution éclata en 
France , la nation Grecque , par un iniUnâ 
qui n^eft pas difficile i expliquer ^ avoitmie 
efpece de prédiieéiion pour les Anglais et pour 
les Rufles* Ces derniers ont été de tout temps 
les emiemis statufels de ses oppreffeurs; les 
Anglais étolent alors prefque la feule nation 
deTEuropequi.ibutenoit ia dignité contre Tor- 
gueil d*une cour barbare. La révolution n*a 
pas plutôt commencé que le même infttnâ a 
rangé les Grecs du côté des Français , et les y 
tient encore. Un !pfeflentiment confus des étf 
fèts et des fuites que cette révolution aurok 
pu produire relativement au fort de la Grèce , 
éveilla tout à coup dans leurs efprits , dé^ 
préparés par un peu plus dlnfirufiion , des 
idées , qui, fans la prife de TÉgypte par lesFranr 
çais, auroient paru .romanefques. L'admiratioa 
des prodiges opérés par les armées de la Ré- 
publique fe répandit de proche en proche , et 
rappela le ipuvenir de ceux qu^avoient opérés 
autrefois les armées Grecques. Dès ce moment 
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la vanité nadonaU fit place à la contenance 
dTun peuple qui se prépare à devenir nation. 

.L'enthoufiafme de n'être gouverné que par des 
lois- fut .fi général , qu on ne parloit plus que 
des Français. Par-toat il fefbrmoit des fociétés 
fecrètes de nouvelliftes , qui reciicilloient avec 
ibin et répandoient à deûein les bonnes nou- 
velles qui venoient de la France. Les triom- 
phes des Français étoient leurs triomphes ; leurs 
.revers controuvés ou groffis par les ennemis, 
les plongeoient dans la douleur et la confterna- 
tion. Cet enthoufiafme fe porta à des ad^es fi 
extraordinaires que je n'oferois les rapporter û 
je ne les .tenois des témoins oculaires , dont 
il m'eft impoffible de foupçonner la véracité. Dans 
quelques bourgs du Péloponèse , gouvernés par 
.des municipalités Grecques^ qui fouvent abu- 
fent du pouvoir que les Turcs leur confient, 
pour opprimer les bourgeois ^ le peuple s'in- 
furgea contre ses municipaux ^ et , pour ne rien 
perdre de l'exemple de la France , il y fut quef- 
tion de convoquer les aâemblées primaires. C'eft 
^ans cette même , époque qu*on a vu pour la 
première fois des vaiffeaux Grecs porter des 
noms des grands hommes de l'antiquité. On ne 
connoiâbit jufqu*alors que les feuls noms des 
Saints. J'en connois aujourdliui qui portent les 
noms de Thémijdodes et de Xénophon. L*amour 
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de régalité pénétra jusques dans les couVeiU^* 
ou pour mieux dire, il y rentra après en avoir 
été banni peivdant long temps. Exténués par des 
devoirs que la religion n*â jamais impofés et 
que la -morgue des fupérieurs' rendoit encore 
plus pénibles , les moines fe fentirent cepen- 
dant aifez décourage pour le réunir en aflem* 
blées,-et ramehèr leurs fupérîears i.-^ TobTer^' 
vance de la règle. Heureufement, tous ces tnou- 
vemens ne parvinrent point à la connoiflànce 
du gouvernement j parce que les oppreflevirS' 
eux-n\êmes étoient intéreffés , par les rapports 
qu'ils avoient avec les opprimés , à les ense-n- 
velir dans Toubli. Il n^en fût et il n'en eft pas 
de même de ces petits cantons de la Grèce , qui 
depuis la deftruûion de l'empire de TOrient 
fe font toujours maintenu^ dansr une efpèce 

• d*infurredion contre les conqaérans de cet em- 
pire. La plupart de ces cantons ie font toujours 
contentés d^envoyer un imhce tribut annuel, à 

• la Porte , fans jamais fotiflnr que des Turcs al- 
laient le percevoir chez eux. Le gouvernement 
Turc tolère ces communautés rebelles,, comite 
il 4es appelle , parce qu'elles font pour la plu- 
part défendues .par un local prefquinaccefllble; 
mais il n'a jamais perdu Tefpoir^ ni* négligé aiH* 
cun moyen de les foumettre , quoique, tofntes^ 
les fois quil les attaque, il foit repouffé avec 
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une valeur pareille à celle des anciens Spartiates; 

révolution Françaife a augmenté cette va-^ 
leur â un point prodigieujiu le ne parlerai poini 
desMainotes, que tout le monde doit connoître, 
ne fut-ce que par les brigandages qu'on leut 
teproche comiminément. ix>m de juftifier eeaf 
excès , je plains ceux qui en font les auteurs 
d'ufer par ibis d'un eJcpédient qui fouille la 
gloire de leur valeur ; mais je leur rends auffi 
Juftice fl Je crois qu'ils ne ibngeroîent jamais 
à inquiéter les autres p s'ils n'étoient fans ceiTe 
menacés de perdre ee qulls préfèrent i la vse^ 

la liberté. 

Je m'arrêterai un moment fur une petite 
fociété de braves , qui ad^à excité Tattentioa 
d'un voyageur Anglois (i). Je n'en rapporterai 
que quelques traits poftérieurs à la publication 
de Touvrage de ce voyageur* Qp aucoit de la 
p^e à croire qu'il exifte une communauté par** 
tagée en quitte petits villages , dont la popula- 
tion ne fournit tout au plus que ifOû hommes 
en état de porter les armes \ que ces braves font 
gouvernés démocratiquement par une douzaine 
decbeis; qu'ils vivent avec toute la fiinplicîté 

; (i) Williams Eton , que j'ai déjà cité. Vo^ez son Tahlemi 
historique, politique et moderne del'empirt OtÊmium^ toduCL 
franç. imprimée chez Tavernier, i8or; sur-tout le second 
voliiiiie,p«8^*»7 , obil parle an bi^ dtsSnlliotÉf. 
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des temps héroïques ; qu'ils égalent en valeur 
les anciens^Sparjûates ; quils défendent depuis 
plufieuis aimées , leur .liberté canine le plus puif<* 
fant Bâcha delà Turquie Européenne, ennemi 
d'autant plus dangereux qu'il réunit la ruse à la 
£>rce;.qiie9 dans dec cas eattaQrdioaires^ cette 
poignée dliomnies prennent pour auxiliaires 
trois ou quatre cents de leufs propres femmes , 
et que çts nouvelles Amazoïief combattent à 
cdté de leurs mtris , de leurs enfiins et de leurs 
pères , ayçc une valeur qui ne cède point à celle 
des bomme^^: on auroît, dîs-je» de la peme i 
croire à Ve vtftence de tels hommes ; et cependant 
ils exiftent. Ces villages , dont le principal porte 
le nom.de 6u/ly > font iitués fur un plateau dan^ 
le canton nommé anciennement Caffiopée, à en? 
viron 1 5 lieues de Tancien oracle de Dodone , à 
S lieues au fud-ed du fleuve Âchéron , et â fep( 
ou ,hutt Ueues des c6tes de la mer Ionienne. Les 

Français doivent connoître ce féroce Ali Bâcha 
^e Jannina , par les atrocités inouïes qu'il a exer^ 
cées fur les défenfeurs de la République. Geft ce 
même monAre qui , piqué de la réfistance des 
bxayes SuUiotes, emploie tous les moyens ppur 
les exterminer , et qui n'en viendra point à bout 
tant qu'i Is feront pénétrés de ce rare mépris de la 
mort, dont je vaisrapporter unou deux exemples* 
Dans une action arrivée, il n'y a pas long« 



temps , eiltrélei troupes du Bachâ et les Sulliotes^, 
un officier de ces derniers , dlftingué par ùl 
grandejeunefleet par une valeur à toute émeuve» 
reçoit lecoup d'une arme à feu , tombe et expire 
au milieu de fes camarades, La douleur et la conf* 
temàtion s^emparent de toutes lésâmes ^ etpo* 
ralyfent toutes les mains; perfenne ne fonge plus ' 
à repouffer Tennemi. Une femme s approche et 
y informe de la caufe de ce délbrdre; on bii 
montré les reftes inanimés de TAdiille de Tar^ 
mée^ c'étoit fon fils. Elle rapproche , fans pro- 
férer uh feulmot^ prend fon tablier et lui couvre 
le viiâge ; elle lui 6te ensuite fes armes, les enr-^^ 
doiTe y rallie tout fon monde par fes regards élo-* 
quens, fond fiir'les Turcs, les oblige i la re^ 
traite, par un carnage épouvantable , revient 
vers fon fils, et lui découvrant le vifage rompt 
alors feulement le ûlence pour lui annoncer à 
haute voix qu'elle venoit de venger fon fang. 

Hérodote rapporte que les Xanthiens , colonie 
Crétoife , établie dans la Lycie , fe voyant 
dans' la dure néceffité de fubir le joug des 
Perfes , qui avoient déjà soumis tous leurs voi^ 
* fins f prirent un parti qui fait fiémir l'humanité, 
tuais (pA prouve en même -temps que la liberté 
n'eft point une divinité imaginaire, puifqu'on fe 
décide à lui faire des facrifices fi chers. Ils raf- 

(i) L.I,cap.i76. 

' femblèrent 
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femblèrent dans la citadelle tous leius bien$| 

leurs femmes, leurs enfans, & leurs vieillards , 
ils Y mirent le feu, ôc après que tout iiit devenu 
la proie des flammes, ceux qui furvivoient à çette 
horrible exécution, liés par les fermens les plus 
facrés , fortirent contre les Perfes dans la fçrme 
réfolution de périr > & périrent tous les armes i 
la main. Un pareil trait de bravoure , au rapport 
de Paufànias (i), eut également lieu , quoique 
avec un plus heureux fuccès^dalns une guerre d^ 
ThefTaliens contre les habitans de k Phocide* 
Ces derniers furent empêchés d'exécutejc leur af- 
freux deffein par une victoire auûl éclatante qu*i- 
sieQ>érée qu'ils remportèrent fur leurs ennemis. 
Les braves SuIIiotes , qui certainement n a voiçnt 
jamais entendu parler de ces rares prodiges dû 
défefpoir, en ont renouvelé , il n'y a pas long-^ 
temps, la fcène. Voyant l'ennemi prêt à forcer le 
déhlé qui mène à leurs rochers , ils rangent f|ir le 
bord d*un aflSreux précipice tous les individus k 
qui râge ou la foibleffe rendoit impoffible Tufage 
des armes , dans le deflein de les y précipiter > & 
Fennemi réuffiflbit à pénétrer dans leurs foyers» 
Cependant,' la fortune eut honte de ne point cou- 
ronner les e£Forts d'un peuple qui aim^ mieux 
être eâacé tout entier de la terre que de vivrç 

(i) L« X,cap.x» 

D 
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lous le joug d'un dcipote. Ils repoufîerent les 
troupes du Bâcha ; ils lui firent même quelques 
prifonniers» Je me «appelle à cette occafion une 
anecdote qui n'efl point indifférente aux yeux 
de celui qui obferve les mœurs des peuples , et 
sur-tont des peuples auxquels la civiUiatieii n*a 
pas encore ôté cette rouille qui diiHngue les 
hommes de la nature. Dans un moment de trêve f 
un de ces innocens animaux que l'homme , mal- 
gré les fervîces qu^il en tire , fe ptait ordinaire* 
ment à traiter avec mépris et dureté , détaché de 
fon Ucou yprit le chemin qui conduifoit an camp 
ennemi. Un des capitaines Sulliotes, s*adrefiant 
aux Turcs , avec une voix de Stentor, les pria 
de leur renvoyer un animal qui leur étoit né* 
ceffiiirè. Les Ttrrcs furent pour cette fois affex 
honnêtes pour accorder aux Sulliotes leur de- 
mande; et ces derniers 9 comme s*il s'agiffoit 
d*un échange de prifonniers, leur renvoyèrent 
un Turc à la place de Tanimal. Je ne crois point 
que ce procédé fut une épigramme de la part de 
ces braves: mais quand même il ne feroit qn'nnd 
marque de mépris pour leurs ennemis , il carac* 
térife toujours cet état de fimplicité héroïque ^ 
qui précède ordinairement la civilifation des 
mœurs ; état grofîier , sans contredit, mais qui 
malheureuiement eft trop fouvent remplacé par 
cette fauiTeté qu'on décore du nom de politieiSe. 
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Les héros d'Homère (i) ne fe font aucun fcru- 
pule dUnûiittr lâchement aux reiles inanimés de 
leurs emiemis. Cependant Achille, malgré tant 
de fujets de mécontentement de la part d'Aga- 
memnon , fe contente de Tinjurier f de le mena* 
cer defon iabre; mais il ne le provoque point à 
un combat fingulier; cette extravagance étoit 
réservée pour des fiècles plus éclairés çt plus 
polis» La cfaofe qui Êdt le plus d^honneur aux 
Sulliotes et qui prouve qu'ils fa vent , non-feule- 
ment défendre leur patrie , mais encore la con-* 
fer ver par de bonnes loîx , c'eOt que pour couper 
racine, non aux duels, qu^ils n^ont jamais connus ^ 
mais à la barbare coutume de s^entr'égorger pour 
4ës.caufes £rivoles, ils ont âiit depuis peu nné 
-loi qui les autorife à punir tout meurtrier par 
une forte amende , à raser fon habitation du fol 
' de la patrie ^ et i lui ôter à Jamais le droit de la 
releven Cette loi , quiferoit honneur à un SoloA 
ou à un Lycurgue , a quelque rapport avec les 
expiations qu*on faifoit ûibir aux meurtriers 
dans les temps héroïques. Ce n^eft pas le feul 
trait de reffemblance que les Sulliotes ont avec 
ks anciens Grecs. On fait que ces derniers n'al- 
ioient jamais à la guerre (ans avoir un devin à 
leur fuite. Le Calchas des Sulliotes se nomme /tf 
père Samuel, lloediâère des.anciens devins qu'en 

(i) Voycx Biad. XVI , 745. ' 



ce que ceux-ci cherchoient leurs prédictions 
dans les entrailles des animaux égorgés, au lieu, 
que iui»U tirç tous fes oracles de r£criture-sainte. 
Il explique à {es compatriotes Ifaie , Ezéchiel , 
D^niçl , Jérémie : lespaflages les plus obfcurs de 
ces prophètes font pour le père et prophète Sa- 
muel la chofe du monde ht plus fimple; il tes 
applique tous aux évènemens dont nous fommes 
témoins, depuis quelques années 9 et il y trouve 
par*tout les Français* Et comme il eft en grande 
vénération dans le pays et que fes prophéties fe 
propagent de cette nouvelle Dodone dans toute 
la Grèce, les Français font devenus le Meffie de 
la plupart des Grecs. Je ne me fuis étendu furies 
hraves Sulliotes que parce que Ténergie avec la- 
quelle ils défendent depuis quelques années leur 
liberté, exaltée par les évènemens arrivés en 
France , a influé sur le reAe de la Grèce , d une 
manière, très-marquée. 

Si parmi les caufes de la évolution morale 
qui ç'opère dans ce moment chez les Grecs , j'ai 
affigné la dernière place à la révolution iran- 
S^e , c*eft qu'en effet elle eft la dernière dans 
rordre du temps , quoiqu'elle foit celle qui a le • 
plus puifTamment contribué à cbnfolidèr dans 
les efprits désirées Fidécialutaire qu'ils avoient 
déjà conçue de la néceflîté de s'éclaiter. Il n'y 
a pas tirente ans quil étoit [rarç de trouver dans 
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chacune des quatre ou cinq grandes villes du 
Levant deux ou trois Grecs: en état d^entendre 
et de parler paffablement la langue Françaife ; 
elle y eft maintenant et y devient de plus en 
plus presqu'auffi commune que la langue Ita* 
tienne , et procure aux Grecs une connoiflance 
plus intime des Français et de leurs livres. Une 
antre caufe , paiement dépendante de la révo- 
lution Françaife, vint augmenter cette con- 
noiflance. L'état déplorable où le commerce Fran- 
çaîs.fut réduit à cette époque » et la difette qu'é- 
prouvoit alors la brave armée dltalie, et même 
le zèle de fervir les Français, amenèrent un 
grand nombre de négocians et de capitaines 
Grecs» en Fràncè. Us y ont débité leius cargai- 
fons avec des profits confidérables ; mais le profit 
le pluseflentiel qu'ils ont rapporté chez eux^a 
été le pliîs^u moins d*inftruction qu^ils ont ac« 
quife. L'âge, la profefTion ou d'autres circonftan- 
ces n'ont pas fans doute permis que tous fiiflent 
inftruits) mais tous, témoins de la grandeur delà 
nation , et convaincus que cétte'grandeur n*étoit 
que leâet des lumières , retournèrent dans leurs 
feyers moins ignorans qu'ils n*ét(»ent avant que 
de les quitter ; tous emportèrent avec eux le^ 
regret de n'avoir pas plutôt connu la France, et 
le défir de donner de linâmctioità leurs eoiàns,, 
et de contribuer de tous leurs moyens à là révo« 

D 3 
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lution morale déjà commencée daas leur patrie* ^ 
Les évènemensarriyés enFrance ontimprimé 
à Ta révolution morale de la Grèce , une marche 
plus régulière 9 et un caractère de vitalité , fi je 
puiim^exprimerainfi, fi prononcé que les Grecs 
ne peuvent plus reculer dans la nouvelle carrière 
qu ils fe iont ouverte. Je dis plus : il exifte dans 
;ce moment dans la Grèce affes^ de livres Euro- 
péens traduits , aflez dliommesinftmits, pour 
i^ue , après avoir fait fleurir les lettrés chez eux , 
ils viennent encore les faire renaître une féconde 
feis'èn Europe, s'il étoit possible que TEurope 
fctombât dans la barbarie du treizième et du 
quatorzième , fiècle. Il fuâit à Fobfervateur im-^ 
partial de îetta: les y^nx ûxr le catalogue des 
traductions en grec moderne , faites feulemént 
depuis quelques années , pour fe convaincre que 
les Grecs lettrés sont aujourd'hui en plus grand 
nombre et beaucoup plus inftrui ts, que ne Té* 
toient les Grecs du quinzième fiècle, qui, fuyant 
une patrie préparée par le defpotifme des fouve* 
rains nationaux à fubir un joug étranger^ vinrent 
»Srit àl Eiurope, pour prix de Tasyle qu elle leur 
(donnoit, leped de lumières qui leurteftoHencote» 
Dans le catalogue des livres' dont }e vienis de 
parler , et qui feroit trop long pour trouver place 
ici, qn voit un grand nombre d^oiivrages de 
^(thématiques y V Essai fur t entendement 1m* 
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main de Locke » la Logique de CondUlac, la 

Grammaire des fciences philofophiques de 
Martin > des traités de Chymie , et notammeiit la 
jpAUofoplUe chymigue de Fourcioy, Touvrage 
de Montefquieu furla-caufe de la grandeur et de 
la décadence des Romain^^ Je ne parle point 
<l*iin ffjmà nombre d'ouvrages d'agrément et 
d'inftniction , comme quelques pièces de théâtre , 
des romans , des traités fur l'éducation , qu'on a 
d^à traduits .et qu^on trgduit tous les jours des 
.difiSirentes langues de TEurope. La traduction du 
voyage d^ Anacharfisy çommencée, et fufpendue 
•par des caufes que pour l'honneur du -ûècle oii 
^ous- virons je dois paffer fous filence, va ie 
continuer. Des ouvrages traduits et accompa- 
. £^és de notes 9 et des p^phl^ts écrits originai- 
rement en grec qui auroîeni excité des murmures 
il y a trente ans , font lus avec plaifir , ou du 
moins ne provociueut point la cenfure de ceux 
qui avoient le plus d^iutérèt^ à murmurée Des 
cartes géographiques en grec moderne font déjà 
connues depuis iquelques années ; et il a paru 
dks livrestle géogtaphie, daoslefquelson trouve 
iquelques cantons de la Grèce décrits avec exac- 
jtitude. Une bonne partie des auteurs dp. la By- 
antine , déjà tniduite^apprend au peuple* parmi 
leqtiel elle eft répandue , la véritable caufe de fesi 
malheurs^ On s'occupe d*un dictionnaire grec 

I>4 
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fluffi étendu que le Trésor dUenti Etienne; 
et Ton pouffe le foinjuiqu au grec moderne. Cet 
idiôfflc , iâii de la langue des célèbres écrivains 
Grecs de l^Annquité , comme Fltalien, le Fran- 
çois et quelques autres langues de FËurope le 
ibnt Au Latin , a fiir ces dernières l'avantage, de 
Vêtre un peu moins écarté de fa feuree. Malgré 
cela , c eft une langue nouvelle , qui fe trouve i 
peu près à la même époque où ét<Mt la langue 
Tirançaiiie au fièele de Montaigne. Les gens in£- 
truits de la nation , qui Font jufqu'ici négligée , 
et méprifée même jufqu'à un çertain poim , for^ 
cés maintenant de l'employer pour fiiire con^ 
noître à la nation les ouvrages étrangers , ont 
été naturellement conduits à méditer fur toutes 
les reflburces qu'elle peut fournir d*eUe-meme, 
comme fur celles dont on pourroit Tenrichir. Et 
l'on fent déjà que cette langue eft auffi dans une 
efpèce de révolution. Cultîrée par tant de plu- 
mes diverfes, il eft encore difficile de prévoir 
au jufte le terme où elle doit fe fixer , ou le ca- 
ractère qui doit k diftingner des autres la^paes^ 
A en juger par (on eniknce, elle promet une 
réunion de bonnes qualités , diâkile à rencontrer 
idlleors* Gomme parmiles.livsesqti^on traduit, 
il y a un nombre confidérable fur des friences 
exactes, il eft à préfumer qu'une de ces qualités 
fer4 la clarté.; et comme elle conferve encore 
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beaucoup de tours et quelques hnne^rfim dtt 

Grec ancien , on eil fondé à croire que les écri- 
vains modernes , loin de les bannir , commp un 
olift^cle à la dstxté^ s^étudieront àles çooqiliec 
avec cette première qualité, de manière que de 
cette réunion réfulte une langue qiii porte fous 
les fleurs d*Ujie brillante iinagiiiattd{p les fruit» 
snûrs de la raifon. Déjà un dictionnaire Grec- 
Français et Italien a paru au commencement de 
la révolution FrançaÛe ; ce travail ne«^e relent 
que trop de la précipitation avec laquelle on Fa 
fait ; mais il prouve au moins la ferm^ntjation 
quirègne dans les efprits grecs. \ 

Cette augmentation de livres n*est due qu'à 
l'accroiffement des lumières. Répandus comme 
ils le font parmi le peuple, ils ferviront àleuc 
tour i augmenter les liimièfés 9 & à corriger, les 
mœurs de la natign. L'œil de robfervateur ap- 
perçoit déjà avec une fatisâction iecrète Vior 
^lence & les-z^fets de* ces lumières. Déjà Toa 
Toit chez les Grec» des hommes , qui n*ont d'au- 
tre inftruâion que celle qu on peut acquérir 
par la Ample leâure y- penfer & agir d'une .ma- 
nière qui fkit concevcMrles efpérances les plus 
coniblautes. On trouve des riches (i),coa)me je 

(i) Parmi ces riches, MM. les frères Zosimà doivent 
occuper un rang distingué* Ccst à leur xéle pâtriorîqiie 
que là^natkm doit rimpiMon de'phiiieus^jOimiies^ 
utiles. 
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Fai défà 4k te f luine à le redire eneore , qni 

ÙLY^nt faire de leurs richeiTes un emploi plus 
honorable plus digne d*iin bonme qidtpànfe. 
On les voit dbter deseidlèges, encourager les 
talens , secourir de leur bourse et honorer de 
leur amitié» îe dirait prescpe de leur respect» t 
isL îeunefle dontles fiieultés pécnniaires nYgalent 
point l'ardeur de s'inflruire qui la dévore. A 
l'heure que }e parie, il exiâe en Europe beaucoup 
de îeunes Grecs , qui étikBeotauK fiais de leurs 
communautés refpectives , et un plus grand nom- 
bre encore qui doivent les lumières qu*ii& ac- 
quiéreiat à la libéralité de pùticuliers. 

Maigré la longueur de mes obfervations fur ^ 
rétac actuel de la Grèce, je km que je i^*en ' 
âi donné qu'une esquiflê« Mais il eft temps que 
je finiffc ; et je ne puis mieux le faire qu'en 
réfumant tout ce que je viens de àirè» • 
'j Au milieu du fiède pafffr, les Grecs étôient 
tuie nation pauvre , qui gémiflbit fous le joug 
le plus affreux, et éprouvoit tous les funefles 
effets d'un long afferviïleAent. Il exiftoit en- 
èore au fein de la nation un très-petit nombre 
de collèges , dans lesquels un très-petit nom- 
bre de Grecs n*acquiéroit qu'une conn<âflknce 
fuperficiéUe de la langue Grecque. Le refle de 

b ètqii condamné i k plus craiTe igno; 
iwee, oit A me lire qu« dies livres 4Qnt hi 
connoiffance vaut encore moins que Tigno^ 
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rance. Vers cette époque les lumières cl*une 

grande partie der£ttrope prennent uiie nouvelle 

directioiiV A laqndte contribuent plus que* lés 

autres les Philofophes Français. L'Encyclopédie 

fut Teffet de cette diractiouy et enfuite la caufe 

^Bn la fi>utinti Quelques rayons èù ces Inmiè* 

res s'échappent et pénètrent en Grèce. La Grèce 

ne ferme point les yeux à ces rayons ; mais elle 

• cft encore ttopaAbiUie et' trop pauvré, pour en 
recevoir et foutenir tout l'éclat. Des circon- 
âances extraordinaires ouvrent d un coté de 
BouVeanx cahaucK au commerce du Levant ^ et 
allument de rauttèiihe guerre qui finit par di<^ 
iipper tout le preilige qui entouroit la puif- 

' &nce Ottomahneik Par ces deux événemensles 
Grecs , jufqu'alors abattus, relèvent dans la 

-même proportion que l'orgueil de leurs oppret 
feurs s'ahbaaffe» et que leur de^tisme mi-» 
tige en quelque fofte. Ceft ici la véritable épo* 
que du réveil des Grecs. Les esprits , fortis de 
leur léthargie , s'étonnent de fe voir dans cet 

-état déplorable; et cette vanité même natio« 
nale qui les avoit jufqu'alors empêchés de le 
fentir , augmente leur étonnement , et les ir- 
rite. La nation contemple pour la première (oiê 
le fpectacle hideux de fon ignorance , et fré- 
mit en portant fes regards fur lefpace imm^nfe 
qui la iSèpare de la gloire de fes ancêtres. Ce-; 
pendant cette douloureufe découverte ne jettè 
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point les Grecs dans le déferpoir ; Nous descen* 
dons des Grecs ^ fe font-ils dit tacitement, U 
fmt tâcher de redevenir dignes de €e . nfim , cm 
ne plus le porter. Dès ce moment , ies anciens * 
collèges commencent à fe reformer , et des nou- 
▼eaux viennent en augmenter le nombre ; de 
jeunes gens s'expatrient ^ pour apprendre les 
langues et acquérir les lumières des nations 
éclairées de r£iirope ; à peine font-ils retour- 
nés chez eux , qu'on les place à la tête de Tin- 
ibuction nationale; par leurs leçons de vive 
voix et par leurs traductions , de divers Mvres 
étrangers , la nation s'inilruit et fent de plus 
en plus le befoin de Tindruction. Tout cela 
s^opèra lentement ; mais il .s'opère &ns inter- 
-luption. La révolution Française 'arrive enfin « 
et ne manque point • comme on devoit sY 
att^dre, i donner .une nouvelle impulfion à 
la révolution morale , déjà oomrnencée ehez les 
Grecs 9. impulfion d'autant plus fprte qu elle étoit 
accpmp4gajie de refpérsmee d*une amélidradon 
du fort de la Grèce, Par cette nouvelle fecoufle 
les efprits s agitent, s'exaltent même au point 
de prodi^rç des prodiges de valeur dans'quel- 
sfi^ p^ts coins , et de projets plus vafles fur 
une plus grande étendue de la Grèce. Les Grecs, 
ne.voyan|;dan$ les fuccès étonnants des armées 
Françaifes que Teffet des lumières, cherchent 
à multiplier. les moyens d'inftru.ction à propor- 
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don de leur admiration pour ces Aiccès. Lés 
traductions, des livres étrangers , commencées 
depuis la première épocpie du réveil de la na« 
tion,' n*ont jamais été pouffées avec autant dPac^ 
tivité qu'elles l'ont été pendant et après la ré- 
volution Françaife. On peut dire fans exagérer 
'que pendant les dix- années de cette' révolu- 
tion , qui furent auûi les dix dernières du fiècle 
paffé, il a paru dans la Grèce beaucoup plus dé 
livres inlbuctife fur cBifêrents fumets qû^il n*èii 
avoit paru pendant tout Tefpace qui s*étoit écou- 
lé depuis la deilruction de Tempire d'Orient. 
La' révolution Française eft terminée, et quel- 
cpie temps avant cette révolution les Rufles 
a voient accordé la paix aux Turcs; mais les 
effets que ces deux événemens ont produits fur 
les efprits des Grecs fubfiftent; et il eft d'ail- 
tant moins probable qu ils s'en e&cent , que les 
Grecs poiTedent * actuellement plua de moyens 
pécuniaires, et qu^ilsfontbeaucoup moins igno^ 
rans. Le petit nombre de livres , Tignorance 
de rimprimerie, le défaut de cemmunication. 
êmpechoient autrefois que les peuples fiiflenl: 
éclairés ou qu'ils recouvraffent les lumières qu'ils 
avoient perdues. Maintenant il eft tout auffi&cilè 
&tranfporterléslumièresd*un paysàTâutre que 
de tranfporter leurs productions et leurs denrées 
ré^ectiveSi Et dans le fait |. depuis quelques aor 
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nées, lesGrecsont ajouté & leur commerce ordKnai* 
re celui des fciences. De toute l'Europe» et parti- 
culièrement de la France^ Us exportent deslÎTr^ 
et des lumières ) comme ils exporteÉt dcsi draps , 
des métaux ouvragés et d'autres productions de 
rindiAârieEuropéenne. la feule ehofecpiilesenr* 
pêche encore de donner i cette nouvelle bran- 
che de commerce toute rextenfion dont elle eSt 
fttfceptible, c*eft un certain ménagement pour 
le gouremement; ménagement dicté par là 
prudence et jufliHé par la manière dont ce gou- 
rernement traite les lumières. 

Tel eft rétat préfent de la Grèce; tds font 
lesfentimens de la génération actuelle des Grecs ' 
mpfiernes. Lorfque j'ai pris la plumcpour tracer 
cet état» un combat s'étoit élevé dans mon ame, 
et il n'a ceffé qu au moment où je la quitte. 
La vérité avec fa voix févère m'impofoit le d&« 
voir Ikcré de préfenter les fiiits tels qu^ils- font^ 
la patrie , courbée fous le joug , le voit les yeux 
noyés dans les larmes, et me montrant son ieiii 
déchifé^fflecenluroit, pour prix de la naiflancect 
de r éducation qu'elle m'a données , de ne révéler 
aux yeux des étrangers pas même la vérité de 
fon état paflé. Je me rends juftice, û îedis qie 
je ibrs victorieux de ce combat ùms trahir h 
vérité ni la patrie. O vérité ! ne crains point que 

je fouille ma plume par le menionge; ô ma pa« 
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trie^fi jen^arôiseu^edu m^l àcUred« vousi, 
la' plnnie me tomberoit mille 'fois de 1^ main , 
avant que de tracer un feul mot. Vos fautes paf- 
£ées ne tant plus à vousi je ne les ai rappelée^ 
que pour faire fentir davantage le mérite de 
votre conduite préfente* S'il eft beau de ne ja- 
mais tomber 9 c'eft une vertu, plus appropriée ^ 
la nature de Tliomme de ie relever de ^ chûte, 
A préfent que vous faites des efforts pour vous 
relever, qu'importe que diveifes circonftançe^ 
vous aient précipité dans un abtdaie de mab- 
heurs ? Plus il ed profond , cet abîme, plus les 
efforts que vous ^ites pour en fortir feront ap* 
préciés et plus le fuccès qui doit les eouronnev 
fera glorieux. Votre chûte vous efl commune 
avec pluûeurs autres peuples;, mais û vous coni- 
tiimez i voiu conduke commevous fiûtes depuia 
quelques années, vous aurez fourni au pinceau 
de rhifloire le premier exemple de la régénérar 
tion d*un peuple. Cette chûtémème qu^on Vpiia 
a tant reprochée, n*a jamaie été ii con^lette 
qu'elle ne vous ait laiâé quelque fianriment 
Vwe ancienne grandenr» 

le n'ai pris la plume ^ 6 ma patrie , qte 
.pour annoncer le premier votre régénération 
eommeiidée à toute l'Europe j et pahimilièffh 
ment à cette nation hofpitalière et philatitibref 
pe, au fein de laquelle j'ai trouvé une not)- 
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Telle pattie depuis que )'ai eu le malheur de 

me réparer de vous. Ceft une dette que je vous 
paie , et en même temps une précaution que j'ai 
cm devoir prendre pour votre gloire future. 
Si jamais quelque nation magnanime vouloir 
vous tendre ime main fecourable et féconder 
Vds efibrts , que cette nation fâche qu^elle aura 
tous les titres à votre gratitude, qu'elle méri- 
tera de tout le genre humain; mais quelle foîc 
auffi perfuadée d'avance qu'elle ne fera point . 
la première à dîifiper les ténèbres de la Grèce 
moderne. De vous même , ô ma patrie , et fans 
iêcours étranger ^ dès que les circonfiances Vont 
p^nrmis, vous venez d'ouvrir les yeux, aux lu* 
mières , vous les cherchez de tous côtés > vous 
les. introduifez chez vous; et» par cette con? 
duite j vous prouvez à l'univers que fi des cir? 
constances malheureufes peuvent dévafter le fol 
le plus fertile y elles ne peuvent point lui ôter 
ÛL fécondité natnrdle ; une légère pluie et un 
peu de culture suffifent pour y Uire germer 
de nouveau toutes les richefles qui. le cqu- 
vioient. Sans doute ils ne font pas. encore ar« 
rivés pour vous ces temps heureux ou vous 
ferez Témule de. l'ancienne Grèce, et même des 
nadoas les plus, éclairée^ de rEuic^; mais la 
manière dont vous commencez , Tardeur et la 
pèrfévécance de votre jeunefle étudiante, le 

zèle 
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2è]e de vx». riches, tout annonce .que vous ne 
fcret pas toujours ce que vous avez été depuis 
quelques ûècles. Dans la nouvelle carrière que 
TOUS TOUS* ités oiirerte^ vous avez déjà bit 
trop de pas 9 pour qu^l vous foit déformais poC* 
iible de reculer. Quant à moi, fi je fuis en- 
core attaehjé i une vie empoifonnëe p^r Tamer^ 
tame des maux crni vous accablent, Veft dans 
^ efpoir de vous voir reprendre bientôt votre 
xang panni les nations. En mettant fous les]reux 
des bbfervateurs de lliomme votre conduite 
préfente , je rends juftice à la vérité , à vous, 
et à la philanthr<^ie de mes refpectables collè- 
gues, qui ne manqueront pas à slntérefler à 
votre fort. 

POSTSCRIP TUM. Au moment 

oh je viens de finir ce mémoire , je reçois 
4ettX circulaires imprimées. La première eA du 
Patriarche de Conâaftânople et du Synode; la 
féconde, des quatre adminiftrateurs laïques nom- 
més par ce Synode , pour rétablir dans le mont 
Adios récple oii ron enfâgna pour la première 
fois la logique dont ) ai parlé âans ce mémoire, 
ou pour mieux dire , pour y établir une univer* 
fité; Tans cette circulaire, adreflée à toute la 
nation , les quatre adminiftrateurs défignent à 
leur tour deux procureurs dans chaque ville 

£ 
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un peu confidérable du Levant, et dans celles 
de l'Europe où il y a des Grecs, pour recevoir 
les contributions volontaires , néceflaires à cet 
établiffement national. La circulaire du Pa- 
triarche et du Synode, après les bénédictions 
d ufage, commence par ces mots remarquables , 
» Chaque être eft doué de qualités qui lui font 
» propres : celle de l'homme eft la raifon ; mais 
» cette raifon a befoin d'être cultivée , etc. « 
Voilà donc ces Grecs fuperftitieux , qui, fui- 
vant un philofophe moderne (i), n'attendoient 
qu'un moment favorable pour s'égorger au nom 
de la religion ; les voilà, dis-je , qui, loin d'é- 
tablir un tribunal d'inquifîtion , s'occupent pai- 
iiblement des moyens de cultiver leur raifon ; 
et c'eft le Clergé qui prend l'initiative d'une 
pareille réforme. 

(i) Vsiuw f Recherches phîlofophîques fur Us Grecs ^T* L 
p* 103. 

FIN, 
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